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CETTE SEMAINE 


LE « FORUM » DE L'EXPRESS. — Six 
PTE _ "leaders 
politiques répondent au courrier de nos lec- 
teurs. En particulier M. Robert Schuman 
prend position sur l'Amérique et la bombe 
atomique, et M. Mendès-France sur l'indé- 
pendance nationale. (La page 7.) 


L'envoyé 
spécial de 
L'EXPRESS à Londres a obtenu de quatre 
chefs travaillistes qu'ils exposent leurs po- 
sitions sur le réarmement de l'Allemagne. 
Le résultat est frappant. (Les pages 8 et 9.) 


DECLARATIONS EXCLUSIVES. 


Une crise 
gouvernemen- 
tale n’est plus impossible, même avant Ge- 
nève, — Un rapport du Général Navarre tire 
les premiers enseignements de Dien-Bien- 
Phu. La rupture entre la France et l'Al- 
lemagne, sur la Sarre, va loin. Le gouver- 
nement adopte une position ferme sur 
« l'affaire des bases » en Afrique du Nord, 
(La page 3.) 


LES AFFAIRES ETRANGERES. 


LES AFFAIRES FRANÇAISES. 


Les 
larmes 
de (Winston Churchill entrent dans l'histoire 
atomique. Les Américains exposent leur 
doctrine sur l'Indochine. La livre sterling 


(PAGE 4). 


(PAGE 13) 


(PAGES 14 et 15.) 


(PAGE 16) 


De l'hydrogène 


gagne un round sur le dollar et le mark, 


(La page 5.) 


PROBLEMES, — Une sorte de complot, sur la 
— - question scolaire, va mettre le 
M.R.P. en position bien délicate. — La libé- 
ration des échanges commande l'avenir éco- 
nomique. (La page 4.) 
ETUDE. Le sénateur Armengaud, spécia- 
liste des problèmes d'économie et 
d'armement, livre à nos lecteurs le résultat 
de son enquête sur le fonctionnement du 
pacte atlantique. (La page 6.) 


Un événement dans le 
monde de la couture in- 
dustrielle Jean Prouvost va faire une 
entrée puissante sur le marché en lançant 
des robes « prêtes à porter » dessinées par 
Jacques Fath (voir p. 14), — Une inquiétude 
dans le monde cinématographique dans 
quelles mains « privées » va passer l'U.G.C., 
société productrice qui gère les biens alle- 
mands — circuit de salles SOGEC, appareil 
de distribution AGDC — abandonnés par les 
Allemands et confisqués par l'Etat à la Ei- 
bération ? Cette énorme affaire a besoin de 
capitaux neufs. Gaumont, Filmsonor et un 
groupe [financier extra-cinématographique 
seraient sur les rangs. Un photographe 
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du sang et des larmes ?.. 


français invente un nouveau procédé (voir 
p. 14 et 15). — Un record de recettes qui en 
dit long : « Si Versailles m'était conté », 
l'ous ces faux Louis font de l'or. M, Guitry, 
encouragé, se lance dans les faux Napo- 
léons. Un jeune homme de 19 ans se sui- 
cide au Bois dans une voiture volée, « Wer- 
ther » ou « Avant le déluge » ? Attaqué 
à droite, attaqué à gauche, Sartre poursuit 
une route étroite dont ses textes confrontés 
donnent le tracé (voir p. 13). Sur le pro- 
blème de l'information médicale, le profes- 
seur de Gennes prend position (voir p. 16). 


Les ateliers G.S.P. 
vont construire 


les moteurs PERKINS 

Devant 
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M. Albert Métral, président du 
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FATALISME ET SALAIRES 


Voici ce que je répondrai à la lettre 
de M. Manegold du Milwaukee, 

Vous ne voyez de la France que les 
images de la vie de ceux que vous voyez 
pour affaires. 

Figurez-vous que plus de 50 0/0 des 
ouvriers français ne gagnent pas plus de 
26.000 francs par mois (et dites-moi si 
un homme peut se nourrir convenable- 
ment avec un te] salaire mensuel ?) 

Quand je vous disais que l’ouvrier 
français ne gagnait pas plus qu’un noir 
américain, est-ce que j'exagérais ? Même 
à Paris, il y a des salariées qui ne ga- 
gnent pas 100 francs de l’heure (soit 
25 cents) parce que il y a du chômage et 
qué certains patrons profitent de Îla 
situation, Quelle patience, quelle abnéga- 
tion, quelle humilité, montrent ces tra- 
vailleurs ! Peut-être sont-ils trop pa- 
tients ? Est-il donc si sous-alimenté, ce 
pays, pour que la plupart de ses habi- 
tants acceptent une telle situation avec 
un fatalisme tout oriental, sans réagir ? 


G. WIESSLER, Paris. 
L'ETOILE CONTRE LA CROIX 


Vercors a-t-il tout vu en Chine ? 

Voici un fait : un missionnaire de 
Pakhoï (Chine) m'écrivait en août 1951, 
Lui et les autres membres de la Mission 
venaient d’être emprisonnés et brutalisés 
comme agents de l'impérialisme capita- 
liste et assassins d'enfants. Comme 
preuve : on leur a fait déterrer des osse- 
ments d'enfants (recueillis moribonds, 
sur la rue, par l’œuvre de la Sainte- 
Enfance). 

La confrontation de nombreux témoi- 
gnages montre qu'il ne s’agit pas là d’un 
fait sporadique, mais d'une méthode — 
méthode bien analysée dans un LE 
de P, Duhay : « L'Etoile contre la 
Croix ». 

I1 n’est pas question de bannir spécia- 
lement les communistes pour cela : l’his- 
toire nous en donne bien d’autres exem- 
ples. 

C. ABASQ, Vannes. 


LA DOCTRINE DE HUGO 


On lit dans la rubrique « Théâtre » 
de L'Express, ces mots : « Il est de bon 
ton, depuis quelques décades, de dédai- 
gner l’œuvre de Hugo, et son théâtre. 
On peut tirer d’Hernani et de Ruy Blas 
un « digest » parodique pour le caba- 
ret. » Eh bien ! oui. Parlons-en de ces 
pièces qui se veulent dramatiques et qui 
ne réussissent qu'à susciter une juste 
indifférence de la part de ceux qui ont 
véritablement le sens artistique. 

La doctrine de Hugo peut se résumer 
ainsi : mélanger les genres, abandonner 
les unités et proscrire l’imitation. Les 
classiques séparaient nettement les gen- 
res et ils avaient raison : la vie de 
l'homme est, il est vrai, composée de 
plusieurs aspects, mais le théâtre se doit 
d'en isoler un pour lui donner plus de 
force et de relief. C'est ce goût pour le 
mélange des genres qui engage Hugo à 
faire des calembours dignes de nos chan- 
sonniers (hélas !) 

Je conclurai par cette pharse :! 
« Nietzsche, c'est Victor Hugo réussi, » 

Bernard CABY, Poitiers, 


LES JOURNALISTES, 
AGENTS MAU MAU 
A la suite de votre article sur les 
« Mau Mau », je crois me rappeler que 
la race blanche a eu, jadis, des difficultés 
avec de bonnes gens du nom d’Attila ou 
de Cougis Khan, pour ne parler que d’af- 
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faires anciennes. Et, bien qu'aucun ra- 
cisme, je suppose, n’animât nos « visi- 
teurs », ils ne se gênaient guère pour 
faire le vide devant eux ou s'approprier 
les terres « fertiles ». 

Il n’y avait pas à cetle époque de géné- 
reux journaiistes mongols, ou même hin- 
dous, pour déplorer ces invasions un peu 
brutales qui culbutaient sans vergogne, 
mais à leur manière, « le mur de cou- 
leur ». 

Mme Santa Rama Rau est offusquée 
de ne pouvoir consommer un cocktail 
dans les bars élégants de Nairobi, ou de 
s'installer dans un pullman. 

Je suis bien d’accord pour que la race 
blanche retouche certaines de ses posi- 
tions, puisque c’est elle-même qui a créé 
le problème en développant l’hygiène et 
la natalité, Mais le « colon » anglais ou 
même nord-africain, qui est dans le bain, 
sait à quoi s’en tenir sur le sort radical 
qui l’atteudrait si les positions étaient 


inversées ! 
P. de SOUFFRON, 
Oujda (Maroc). 


LA DANSE DES LICENCES 


A la suite de vos multiples articles 
sur l’exportation, voici le résumé de la 
situation : 

Les plus belles affaires 
Sont les triangulaires 

Une valse à trois temps 
Régit nos commerçants 


Au premier temps, j'achète 
Au second ? Gains honnêtes 
Au troisième, je vends, 
Ayant pris trois pour cent. 


J1 vous faut trois licences 
Pour danser cette danse 
Du commerce à trois temps. 
Où l’on vendrait du vent. 
Zi 
Haut fonctionnaire, 
Ministère des Affaires économiques, 
Quai Branly. 


« L'EXPRESS » 
« À QUI ON NE LA FAIT PAS » 


J'exprime le désir d’un certain nom- 
bre de vos lecteurs : On voudrait une 
page de plus sur les lettres, spectacles, 
arts et on la paierait. 

Si je vous le demande, c’est parce que, 
pour la première fois, je trouve un jour- 
nal français qui égale L'Observer ou le 
New Statesman sans les copier. 

Je suis donc bien sûr qu’une de vos 
pages remplacerait, disons les vieilleries 
académiques. 

I1 y a lieu d’espérer que les éditeurs 
se livreraient d'eux-mêmes à un tri pour 
ce journal « à qui on ne la fait pas », 
et que vous trouveriez des collaborateurs 
neufs, même bénévoles. Lire, faire lire 
et vivre, aider à faire un bon journal est 
sûrement un des premiers devoirs du 
citoyen. La méthode britannique des écri- 
vains comme « reviewers », en chan- 
geant de temps en temps, est à imiter. 

Jean KR. POISSON, Amiens. 


[Suggestion adoptée. Voir ce nu- 
méro.] 


COURRIER DE L’EXPRESS 





LES CREDITS 
POUR L’EDUCATION 
NATIONALE 


Ce n’est pas sans étonnement que j'ai 
lu dans l’un de vos derniers numéros que 
les crédits de l’enseignement public 
avaient été diminués au moment même 
où l’on votait les lois scolaires favorables 
à l’enseignement libre. 

Permettez-moi de vous signaler que 
cette « information », hélas ! trop répan- 
due est contraire à la réalité. 

Le budget de l'Education nationale est 
passé de 177 milliards en 1951 à 232 en 
1952, 280 en 1953 et 295 en 1954. 

Aucun autre secteur de budget, eivil 
ou militaire, n’a connu un tel accrois- 
sement. 


M. KR. SIMONNET, 
Député M.R.P. 
Rapporteur du Budget 
à l'Education nationale, 


Les chiffres de M. Simonnet sont évi- 
demment exacts; mais l’article de 
L'Express indiquait que les crédits consa- 
crés à l'Education nationale étaient en- 
core très insuffisants. S 


A cé sujet, nous nous permettons de 
citer les chiffres fournis par l'annuaire 
statistique de l'O.N.U. : 


« En ne consacrant que 4,2 0/0 de ses 
dépenses de consommation à l’enseigne- 
ment et. à la culture, la France compro- 
met son avenir de façon inquiétante. 
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Pour l’enseignement primaire, la France 
se classe, avec 1 professeur pour 31 élè- 
ves, après la Suède (1 prolomseir pour 
21 élèves), la Belgique (1 pour 21 élèves), 
l'Autriche (1 pour 23) et même la Bolivie 
(1 pour 26). Elle ne précède que de peu 
la Bulgarie (1 pour 32 élèves). 


« Sa situation est moins favorable en- 
core pour l'enseignement supérieur 
(France, 1 professeur pour 43 élèves). 
Ici encore, nous sommes au même rang 
que la Bulgarie (1 pour 43 élèves), et 
derrière l'Autriche (1 pour 7), la Suisse 
(1 pour 8), la Suède (1 pour 11), les 
U.S.A. (1 pour 15), la Belgique (1 pour 
21). 


« En 1951, la France a dépensé 780 fr. 
par exploitation de plus d’un hectare 
pour l'enseignement agricole. La même 
année, la Hollande en dépensait 1.250, la 
Suède 3.480, le Danemark 4.960, » 


PROBLEME N°38 









HORIZONTALEMENT. — 1. Ne peut pas 
être senti, ne doit pas être touché. — 2, 
Pourrait qualifier Carmen ou Marlène Die- 
trich. — 3. La femme d'un divin musicien 
et la maitresse d'un illustre chef furent 
leurs victimes. — 4. Finit comme Jézabel ; 
Ni socialistes ni soviétiques. — 5. Ce que 
pouvait faire dans les coups durs certain 
riverain de la fable: Son homme n'est 
guèêre recommandable. — 6. Saint Simon en 
avait plein la bouche ; Très robuste chez 
Atalante et chez Nijinsky. 
fou ; 
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— ". Presque 
Fut moins astucieux que Mazarin. 
— 8. Nécessaire, — 9. Destination impré- 
vue de certaines lettres; N'était vêtue ni 
de lin blanc ni de probité candide. 
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Vente ezriusive auz orussistes spécialisée 
et jabricante 


Nos enfants sont toujours 


BIEN CHAUSSÉS 


avec les chaussures 


SOUS LA GARANTIE DU LABEL 
DE QUALITÉ FRANCE, TOUS LES 
MODÈLES SONT EXÉCUTES AVEC 
DES PEAUX SÉLECTIONNÉES, 
DANS LES POINTURES 18 A 41. 
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Liste dé 10 déposiones su demonde à M. Peysac, 
Chaussures ESSE, ll, r. des Cordeliers à PAU (B.P.) 





VERTICALEMENT. — I. Fit beaucoup de 
bruit pour rien; Point d'élégance sans 
son Coup. — II. Certaine fut dure à avaler 
pour Faust. — IIL 
Ce que nul n’enten- 
dit faire à Napoléon; 
Symbole et en sym- 
bole. — IV. Le Bon- 
homme qualifia ain- 
si certaine squatte- 
resse; Ce que doit 
penser un person- 
nage célèbre de Wat- 
teau. — V. Faisant 
entrer des marchan- 
iises en France. — 
VI. Terre âpre et 
ingrate malgré un 
nom qui évoque la 
douceur ; Avoir des petits-enfants en est 
un. — VII Moins couru qu'Orly; Tomba 
d'un arbre au cours d’un récital. — VIII. 
On ne peut les taxer de manquer d'en- 
trailles ; Généralement placé en bas à 
droite. — IX. Cathos et Madelon auraient 
bien voulu y être admis. 
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Solution du n° 37 


un me imprimeries Parisiennes 
re Reunies 
10, rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général. 


L'APPAREILLAGE 


ÉLECTRIQUE 
A CONTACTEURS 


PROTECTION DES MOTEURS 
COMMANDE AUTOMATIQUE 
COMMANDE A DISTANCE 


L'EXPRESS., — 27 MARS 1954 
















GO 


« L'eat 


«CE, 


claire » 
lundi dé 
tion par 
En a} 
le Cab 
ment m 
tres ép 
deux h: 
longtem 
français: 
la ratifi 
jusqu’ic 
place d 
juin de 
Cepe: 
le risqi 
suite d 
nistres 
1. — 
nant cC 
cinq ou 
investi 
C.E.D. 
Pour 
voir, 
faire 
avocat 
vues 1! 
René 
enfin, 
D'ot 
mettre 
un lar 
de FU 
diner 
nière, 
droite 
un lo 
réussi 
de G: 


) 





main! 
l'idée 
pour 
nois. 
rame 
Genè 
rence 
Mais 
semb 
vénie 
vrait 
men! 
fran 
brut 
prof 
pou 
ave 
tice, 
tual 
eng 
mure 

3 
(ex- 
raie 
de 
tou 
cat 
{ 
dic 
sil 
à |: 
de. 
de 


M. 








= 


nce 
lè- 
ur 
s), 
pie 
eu 


= 
1r 
s). 
ng 
et 
se 
es 
ar 


"A 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE. -— Nous donnons, ici, chaque semaine, à titre d'in formation, et sans qu’elle implique de notre part un jugement 
de valeur, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 





EN HAUSSE : Jacques de Lacretelle, 65 ans, écrivain, 
membre de l’Académie Française, En recevant, au nom 
de l’Académie, le duc de Lévis-Mirepoix, par un dis- 
cours où il exprima fort nettement ses pensées (sur 
Maurras), l’auteur de « Silbermann » a cerné d’un trait 

nouveau et vigoureux sa silhouette qui s’estompait. 


GOUVERNEMENT 





« L'eau est trouble » 


« CE n'est pas encore la tempête. 
Mais déjà l'eau n'est plus 
claire », a dit M. Henri Queuille, 
lundi dernier, pour décrire la situa- 
tion parlementaire du gouvernement. 
En apparence, rien n'indique que 
le Cabinet Laniel soit plus sérieuse- 
ment menacé aujourd’hui qu’à d’au- 
tres époques de son existence. Les 
deux hypothèques qui pèsent depuis 
longtemps déja sur la vie politique 
française — la paix en Indochine et 
la ratification de la C.E.D. — jouaient 
jusqu'ici en faveur du maintien en 
lace du Cabinet Laniel. D’autre part, 
juin dernier n’est pas encore oublié. 
Cependant, depuis quelques jours, 
le risque de crise est apparu, à la 
suite de l'évolution de certains mi- 
nistres où parlementaires influents. 

1. — M. Antoine Pinay est mainte- 
nant convaincu que, seul, parmi les 
cinq ou six hommes susceptibles d’être 
investis, il peut faire ratifier Ja 
C.E.D. 

Pour préparer son retour au pou- 
voir, il s'efforce actuellement de 
faire partager cette conviction aux 
avocats de Ja C.E.D. — d’où ses entre- 
vues récentes avec MM. René Mayer, 
René Pleven, Robert Schuman et, 
enfin, Georges Bidault. 

D'où également ses tentatives pour 
mettre sur pied, au Palais-Bourbon, 
un large « front des modérés » allant 
de FU.R.ASS, au R.G.R. Au cours d’un 
diner qui rassemblait la semaine der- 
nière, une vingtaine de députés de 
droite autour de lui, M. Pinay a conclu 
un long exposé en promettant : « Je 
réussirai cette union des modérés que 
de Gaulle a manquée. » 

2, — M. Georges Bidault semble, 
maintenant, assez réticent devant 
l'idée d'aller à Genève le 26 avril 
pour y plaider le règlement indochi- 
nois. Il était satisfait de pouvoir 
ramener de Berlin la promesse dé 
Genève qui sauva de justesse la Confé- 
rence à Quatre d’un bilan très négatif, 
Mais à la réunion sur l'Asie, il voit, 
semble-t-il, maintenant deux incon- 
vénients qui se complètent 

— ou bien on ne cherche pas 
vraiment à cette conférence un règle- 
ment politique du conflit, et l'opinion 
française pourrait alors réagir assez 
brutalement ; 

— où bien les délégués français 
profitent de la réunion internationale 
pour prendre les contacts nécessaires 
avec l'adversaire en vue d’un armis- 
tice, et il semble bien que cette éven- 
lualité serait en opposition avec des 
engagements moraux pris, aux Ber- 
mudes, envers les Américains. 

3. — Les dirigeants dé l'U.R.AS, 
(ex-R.P.F.), hostiles à la C.E.D. au- 
raient en cas de crise la possibilité 
de barrer la route de l'investiture à 
tout partisan déterminé de la ratifi- 
Cation. 

4. — Enfin, dans l'état-major ra- 
dical, les rivalités s'équilibraient sen- 
siblement et, jusqu'ici, concouraient 
à la stabilité, Il n’en est plus de même 
depuis le récent Congrès, la retraite 
de M. Herriot, et la maladie de 
M. Queuille (entré en clinique lundi). 

En conclusion, on peut prévoir que 
si une volonté de crise n'existe pas 
encore au Parlement, du moins la 
volonté de léviter est-elle maintenant 
sensiblement atténuée. 


PARLEMEN 





Le « syndicat » 


* ! + « 
E\ cas de crise, quelques très rares 
leaders peuvent affronter l'épreuve 
de l'investiture avec des chances rai- 
sonnables d’obtenir les 314 voix néces- 
saires. 11 en irait tout autrement si 
celle exigence constitutionnelle de la 
Majorité absolue était abrogée et l'in- 
Veslilure acquise à la majorité simple. 
Cette réforme de la Constitution fi- 
Surait précisément dans le projet de 
revision voté par l'assemblée qui était 
Soutmis la semaine dernière aux séna- 
leurs. Or, ils viennent de rétablir le 
Majorité absolue. 
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HENRI QUEUILLE. 
Ce n’est pas encore la tempête, mais. 


La vraie raison de ce rejet réside 
dans les manœuvres et les pressions 
sans précédent effectuées au Sénat, à 
l’instigation des différents candidats 
possibles à l'investiture, et même du 
président du Conseil en place ; tous 
d'accord en cette circonstance. 

MM. Pinay, Pleven, Bidault ont fait 
expliquer, par des émissaires, le dan- 
ger qu'il y auraït, à la faveur de la 
majorité simple, de voir un € homine 
nouveau » accéder au pouvoir et 
constituer un gouvernement dit € de 
Front Populaire ». M. Laniel a envové 
à l'heure de la décision son secrétaire 
d'Etat, M. July, avec mission d'empè- 
cher le ministre d'Etat chargé de ce 
problème, M. Edmond Barrachin, de 
soutenir devant le Sénat un projet qui 
était pourtant celui du gouvernement, 

Le « syndicat » des anciens prési- 
dents du Conseil a joué avec efficacité. 


INDOCHINE 


Rapport sur Dien-Bien-Phu 


"UN des plus proches collabora- 

teurs du général Navarre est venu 
à Paris au début de la semaine, présen- 
ter au gouvernement un rapport sur 
les premiers enseignements de Ja ba- 
taille de Dien-Bien-Phu. Les points 
principaux de ce rapport, selon nos 
informations, peuvent être résumés de 
la manière suivante 

L — Le Viet-Minh a maintenant un 
état-major et une stratégie moderne. 

On note en particulier : la minu- 
tieuse préparation de l'opération de 
Dien-Bien-Phu ; l'habileté avec la- 
quelle l'adversaire a laissé croire, le 
mois dernier, qu'il dirigeait ses meil- 
leures troupes sur Luang-Prabang ; le 
dispositif tactique et le plan de feu 
des assaillants. 

Les progrès techniques du général 
Giap paraissent considérables aux 
chefs militaires français ; 

2. — L'adversaire a mis sur pied un 
dispositif logistique puissant. 

Un véritable « train des équipages », 

doté de camions Ford et Skoda, qui cir- 
culent la nuit, par petites formations 
espacées, a remplacé le portage par 
coolies. Des dépôts de munitions im- 
portants avaient été constitués dans 
l’arrière-pays, entre Dien-Bien-Phu et 
la frontière chinoise, distante de '4ès 
de 500 kilomètres, C’est une armée mo- 
derne qui assiège la place-forte ; 
3. — Cette armée moderne comprend 
maintenant une division d'artillerie do- 
tée d’une puissante D.C.A. et de canons 
de 105 à longue portée (12 km.), qui 
ont fait pour la première fois leur ap- 
parition sur le front. Ces canons pro- 
viennent — comme les camions et une 
partie du matériel de l'adversaire — 
de surplus américains. Ils ont été cé- 
dés par les U.S.A. aux forces nationa- 
listes chinoises de Tchang Kaï-Tcheck 
en 1946-1947 ;: 

4. — 11 ne peut être question de dé- 
livrer par l'extérieur la place investie, 
ni d'une sortie des assiégés. Le seul 
moyen de forcer l'adversaire à se re- 
tirer avant la saison des pluies est 
d'entreprendre un pilonnage intensif 
de son dispositif par l'aviation de bom- 
bardement., Cette circonstance crée une 
très sérieuse situation dans le domaine 
aérien, Le rythme de rotation des 


EN BAISSE : Léon Martinaud-Déplat, 55 ans. Passé de la 
présidence administrative du Parti Radical au minis- 
tère de l'Intérieur, il semblait « placé » pour la prési- 
dence du Conseil. Plusieurs affaires mal traitées (Ver- 
sailles, bagarres d'étudiants, expulsion de locataires, 
enfin Pietro Nenni) n’ont pas amélioré ses chances. 





ANTOINE PINAY. 
: De Gaulle a échoué, je réussirai.. 


avions et des équipages est deux fois 
plus rapide que dans les ponts aériens 
classiques. 

C'est pour exposer cette situation 
aux autorités américaines que le géné- 
ral Ely, chef d'état-major français, a 
été envoyé d'urgence à Washington. 

S'il obtient, comme il est probable, 
la fourniture immédiate de deux grou- 


pes — un groupe de bombardiers B 26 
et un groupe de transport il fau- 


dra résoudre le problème, très délicat, 
des équipages. Toute l'aviation dispo- 
nible en Indochine est actuellement 
concentrée dans le Delta. En France, 
les effectifs d'active récupérables sont 
insignifiants. Il va falloir prélever des 
équipages en Allemagne et acheminer 
ceux-ci sur Hanoï, Une fois ces mesu- 
res prises, il est probable que le pro- 
blème des pilotes continuera de se po- 
ser. S'il fallait faire appel à des pilotes 
de réserve, la question deviendrait 


politique. 
EUROPE 


Rupture sur la Sarre 

ES négociations entre la France 

et l'Allemagne sur le statut de la 
Sarre sont interrompues. L'événement 
est important, car il tranche, avec 
brutalité, sur les échanges courtois 
et verbaux auxquels on s'est habitué 
sur la « construction européenne 
C'est le premier problème concret, 
réel, qu'il y ait eu à traiter entre Paris 
et Bonn. On s'aperçoit, à cetle occu- 
sion, que lidéé européenne ne s'est 
pas du tout substituée à la notion d'in- 
térèt national. 

1° La France veut bien un statut 
« européen » pour la Sarre, mais à 
condition de maintenir le marché éco- 
nomique commun franco-sarrois, 

% L'Allemagne accepte, elle aussi, le 
statut « européen », mais seulement si 
la Sarre a été d'abord rattachée au 
territoire allemand et son union éco- 
nomique avec la France supprimée. 

La rupture des pourparlers a frappé 
l'opinion allemande plus que l'opinion 
française. Elle survient au moment où 
M. François-Poncet, sur ordre du gou- 
vernement français, refuse d'approu- 
ver les amendements constitutionnels 
votés par le parlement allemand. 

La question posée maintenant à 
Bonn : n'y aurait-il pas une € solution 
de rechange » à l’armée européenne ? 


STRATÉGIE 
L'Amérique et les bases 


I "AMIRAL FECHTELER, comman- 
dant en chef «méricain de la zone 
Sud-Europe, accomplit actuellement 
un voyage d'inspection en Afrique du 
Nord. À cette occasion, quelques in- 
quiétudes ont été éveillées sur Futili- 
sation éventuelle par les Etats-Unis 
des bases uéro-navales françaises 
d'Afrique 
La France a investi, depuis 1936, des 
capitaux considérabtes à Mers-el-Kébir 
et à Bizerte, qui constituent ses posi- 
tions-clés en Méditerrannée occiden- 
tale. Jusqu'à présent, elle avait jalou- 
sement veillé à assumer seule de telles 


dépenses d'infrastructure en Afrique, 
Cette année, pressé par les difficul- 
tés financières, le gouvernement « 
accepté la participation américaine à 
la poursuite des travaux de Bizerte 
et de Mers-el-Kébir. 
Des parlementaires de tous les par- 


tis ont réagi contre l'idée que la 
France pourrait — en contrepartie des 
dollars — lâcher des atouts essentiels 


dans le cadre d'une stratégie mon- 
diale. Répondant à une question de 
M. Monteil (M.R.P.), le ministre de la 
Défense nationale a déclaré : € Si leur 
aide financière ouvre à nos alliés le 
droit de constituer des stocks dans nos 
bases, elle ne leur en donne aucun à 
les adminustrer, » 

L'EXPRESS est en mesure d'indi- 
quer les conditions que le gouverne- 
ment français, au début des négocia- 
tions avec l'Amérique, a l'intention de 
mettre à l'exécution des travaux « at- 
lantiques » 

a) Le France conservera ln pru- 

riété entière et le commandement des 
un , 

b) Les spécialistes étrangers, indis- 
pensables pour assurer la surveillance 
et l'entretien des stocks, seront limités 
à quelques unités ; 

c) Les bases seront mises à la dis- 
position des alliés atlantiques pour le 
temps de guerre, mais resteront sous 
commandemsert fruaçnis ; 

d) En temps de paix, les aérodromes 
pourront momentanément être mis à la 
disposition des escadrilles atlantiques 
pour des exercices, mais fls seront, en 
temps normal, utilisés seulement par 
l'aéro-navale francaise. 

Ces conditions réussiront-elles à êt.e 
maintenues dans ln négociation ? 


PRESSE 
Cartier sur McCarthy 


I E correspondant frança:ss aux 

4 Etats-Unis qui a la plus grande 
audience en France est, sans doute, 
Ravmond Cartier, chef du bureau de 
« Paris Match » à New York, Cartier 
est un observateur brillant, et sou- 
vent passionné, de la vie politique 
américaine, Il ne cache pas ses sym- 
pathies pour le parti républicain, 

Cette semaine, dans un grand ar- 
ticle de Match », Cartier prend sur 
le sénateur McCarthy et son avenir 
Es une position tout à fait 
nouvelle qui vaut la peine d'être 
notée comme un signe d'ailleurs 
réconfortant surtout si on la com- 
pare à ce qu'il écrivait il y a quel- 
ques ImOoIs 

Voici Cartier sur 
30 mai dernier 

« La conviction que McCarthy est 
sur le chemin de la Maison-Blanche 
grandit rapidement. Une fois de plus, 
on assiste la montée d'un homme 
qui s'impose contre les pontifes et les 
bien-pensunts. 

« Déja McCarthy n'est plus seul. El 
n'a pas encore de parti, mais 1 a 
déjà un mouvement qui, au moment 
décisif, peut soit lui conquérir un 
parti, soit lui permettre d'en former 
un, L'assaut du poste politique Île 
plus important du monde par l'un 
des démagogues les plus puissants de 
son temps est commencé, » 

Voici Cartier sur McCarthy au dé- 
but de ce mois (le 6 mars) à propos 
de l'affaire Stevens 

e S'y a un vainqueur, il est clair 
que c'est MeCarthy, I a , donné la 
mesure de sa force comme de son 
audace, € le déroulement de l'af- 
faire morwre qu'il couche sur Île 
champ du bataille. » 

Et voici le Cartier de 
maine 

« Aujourd'hui, tout est changé, 
Contre l'enfant terrible (..), le parti 
républicain s'aligne rapidement. HE 
n'y a pas de place dans la vie poli- 
tique américaine pour ce genre de 
cormoran (..). Le destin normal de 
McCarthy est maintenant d'attaquer 
Eisenhower, de quitter le parti répu- 
blicain ou d'en être exclu,'et de 
fonder son propre parti. Mais per- 
sonne n'a jainais réussi en Amérique 
par cette voie latérale (..), Le danger 
d'une victoire du mac-carthy$me, qui 
n'a jamais été considérable, a encore 
fortement diminué depuis huit 
jours. » 


McCarthy le 


cette se- 
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LE SENS DES ÉVÉNEMENTS 





LE MRP EN FACE DU COMPLOT SCOLAIRE 


N député de droite, M. Raingeard 
(ARS, Loire-Inférieure) vient de 
faire connaitre son intention de 

déposer une proposilion de loi pour 
donner à l'enseignement Jibre un 
statut légal. 

Cette initiative fait suite à de nom- 
breuses réunions des A.P.E.L. (Asso- 
ciations des parents de l’enseigne- 
ment libre), tenues dans l'Ouest, au 
cours desquelles « l’immobilisme sco- 
laire » actuel à été vigoureusement 
dénoncé, des admonestations parfois 





MicuEz RAINGEARD. 


Soutenu par l'Eglise ? 


très vives adressées aux parlemen- 
laires amis, et des consignes d’action 
immédiate diffusées aux adhérents de 
l'association. 

L'objet du statut proposé, selon les 
termes mêmes de la motion adoptée 
par l'Union de Bretagne des A.P.E.L., 
est « d'assurer la liberté effective du 
choix de l'école et légalité devant les 
charges de l’enseignement, dans un 
régime de pluralité scolaire reconnu 
formellement par la loi ». 


Ce qui veut dire reconnaissance 
légale de l'enseignement confession- 


nel, qui, admis par l'Etat comme un 
service national au même titre que 
l’enseignement public, serait, lui aussi, 
financièrement pris en charge par le 
budget. 

Un tel projet bouleverserait les lois 
scolaires et porterait un coup grave 
au principe établi de la laïcité de 
l'Etat. 

Il provoquerait sûrement l’opposi- 
tion de tous ceux qui restent atta- 
chés à l’œuvre scolaire de la Troi- 
sième République. Il soulèverait de 
telles réserves dans l'opinion et un 
tel rassemblement au nom de lÎa 
défense de l'école laïque, qu’on se 
demande si ceux qui le réclament, 
aujourd’hui, espèrent vraiment abou- 
tir, ou s'ils veulent seulement utiliser 
cette revendication comme thème 
d’une grande manœuvre politique. 

Avant guerre, la question scolaire 
formait la ligne de démarcation tra- 
ditionnelle entre la droite et lJÎa 
gauche. 

Dans l'esprit de ses fondateurs, le 
M.R.P. devait précisément surmonter 
cette barrière désuète et, tout en res- 
tant fidèle à la justice scolaire, se 
classer hardiment comme un parti de 
réformes et de progrès social. Il est 
clair que toute surenchère en matière 
d'enseignement libre le menace dans 
les départements où il est le plus soli- 


dement implanté. L'Ouest a envoyé 
à l’Assemblée nationale 24 députés 
M.R.P. (dont 11 pour la seule Bre- 


tagne) et 40 modérés de toute appar- 
tenance. Ces modérés sont bien dé- 
cidés à disputer au M.R.P. la masse 
considérable des voix catholiques. 

On comprend donc la sensibilité 
des démocrates chrétiens devant toute 
proposition de la droite concernant 
l'enseignement privé et, aujourd'hui, 
devant Finitiative très précise de 
M. Raingeard. 


Le thème de la manœuvre 


Quelle signification et quelle portée 


faut-il attribuer à cette initiative 
qui survient curieusement au moment 
où, la loi Barangé paraissant digérée, 
les querelles autour de l’école se sont 


apaisées au Parlement ? 


PEUT-ON LIBEREI 


E problème de la « libération des 

échanges »> prend brusquement 

le devant de la scène politique 
francaise, Pourquoi ? 

Il nous est difficile de continuer à 
bénéficier de la libération des échan- 
ges de nos partenaires (presque com- 
plète) si nous restons pour notre 
comple au taux actuel (moins de 
20 %). 

C'est l'urgence de la décision à 
prendre à l'égard de PO.E.C.E, — fin 
mars qui explique l'agitation nou- 
velle autour de ce vieux problème. 

Mais il y a aussi des raisons de 
fond celte échéance oblige à poser 
de graves problèmes économiques in- 
térieurs. 

La barrière des contingents suppo- 
sée abolie, et faute de nouvelles me- 
surs de prolection, Ja France se 
trouverait confrontée avec la concur- 
rence sur le marché mondial. 

Il apparaît ainsi que la « libération » 
n'est pas une « modalité technique » 
touchant le commerce extérieur : 
c'est l'heure de vérité pour les struc- 
lures économiques et sociales de notre 
pays. 


D'où viennent les prix 
français ? 

Un système de prix n’est en effet 
que l'expression des rapports qui se 


D À 
Fopaline 


Gabahcdine 


sont, au cours de dizaines d'années, 
établis entre les divers producteurs, 
et entre ceux-ci et les consommateurs. 

Il exprime les choix préférentiels 
effectués plus ou moins consciemment : 

— entre divers secteurs de l’écono- 
mie (agriculture, industrie, com- 
merce) ; 

dans chaque secteur, entre les 
entreprises les plus modernes et les 
plus dynamiques, et la masse des en- 
treprises désuèles et peu rentables; 

— dans les dépenses assumées par 
l'Etat, et dont la charge retombe fi- 
nalement sur la naiion, entre les 
tâches productives et celles qui ne le 
sont pas. 

De sorte que les rapports entre nos 
prix intérieurs consacrent toute 
l'orientation de notre histoire écono- 
mique. Ils expriment notamment 

— le protectionnisme agricole, de- 
puis Méline, auquel sont venus s’ajou- 
ter la relative exonération fiscale de 
l'agriculture, le système rigide des 
prix garantis consacrant, à côté de 
mesures uliles, les aberrations de cer- 
tains régimes (par exemple celui de la 
betterave et de l'alcool) ; 

— le système fiscal importance 
des impôts sur la dépense par rapport 
aux impôts sur le revenu (65 % en 
France, contre 55 % en Allemagne et 
15 % en Angleterre): effet décisif de 
la fraude sur ces impôts comme fac- 


Jmer 


ns à doublage 
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1. — Peut-être s'agit-il simplement 
d'une initiative personnelle de 
M. Raingeard qui, sachant tout le ren- 
dement électoral de sa proposition de 
loi dans son département, a voulu 
agir en marge de « l'Association par- 
lementaire pour la défense de la li- 
berté de l'enssignement >», et se 
mettre en vedette par une action bru- 
tale et soudaine. C’est une hypothèse 
optimiste. mais fragile. 


2. — La proposition Raingeard 
correspond plus probablement à la 
volonté nettement affirmée des parti- 
sans de l’enseignement confessionnel, 
de profiter de la législature en cours 
pour réaliser l'essentiel de leurs re- 
vendications. 

La conjonction des apparentements 
et de la poussée R.P.F. a introduit au 
’arlement la majorité la moins 
laïque dans Flhistoire de la Répu- 
blique. Ne convient-il pas, dans ces 
conditions, de profiter de la chance 
exceptionnelle qui s’est offerte, pour 
modifier de façon radicale la légis- 


lation scolaire? Telle est la pensée 
des fougueux animateurs du « Co- 
mité d'action pour la liberté sco- 


laire » qu'inspirent et encouragent 
plusieurs évèques de l'Ouest, et spé- 
cialement l’évêque de Luçon, Mgr 
Cazeaux. 


3. — Derrière ce paravent se dessine 
une grande manœuvre politique de 


la droite classique. 


Elle sait que le M.R.P. n’est pas à 
l’aise dans la majorité actuelle, que 
les dirigeants ne pourront peut-être 
plus résister longtemps à la pression 
des militants qui, dans tous Îles 
congrès, réclament la formation d’une 
mujor:té sociale. L'alliance avec la 
droite était nécessaire pour le vote 
de la loi Barangé; elle est aujour- 
d’'hui pesante. Des républicains po- 
pulaires gardent Ja nostalgie d’un 
gouvernement avec Îles socialistes 
pour la réalisation d’une politique 
d'expansion économique et de cons- 
truction européenne. Pour empécher 
un tel regroupement, la droite n’a 
qu'à jeter dans le débat cette pomme 
de discorde classique que constitue 
la question scolaire. 


LES EC 
A. 4 A 
teur de concurrence déloyale, contri- 
buant à maintenir en vie des entre- 

prises peu productives ; 

— J'absence de concurrence  inté- 
rieure dans l'industrie et le commerce, 
et la faiblesse de la rationalisation et 
de la concentration; 

— les rapports anormaux entre le 
prix de la construction et les taux des 
loyers rendant insoluble le problème 
du logement par des voies capitalistes 
normales ; 

— l'importance du « revenu socia- 
lisé et des transferts > compensant tout 
juste la baisse des salaires directs. 

Les rapports des prix français entre 


eux sont donc le résultat de plus de 
trente ans de malthusianisme écono- 
mique. 


Le niveau moyen de ces prix prend 
en compie, en particulier, le poids, sur 
une économie malade, de toutes les 
charges nationales exprimées dans les 
finances publiques. 

La base très étroite de la 
française fait en outre collecter les 
impôts — qui servent à couvrir ces 
charges — sur des secteurs limités de 
l'économie, 


fiscalité 


Il n'est donc guère étonnant que 
les charges improductives (privées et 
publiques) qui résultent de cet état 


de choses conduisent les prix francais 
à être supérieurs aux prix étrangers. 

Le diagnostic n’est guère discutable; 
le drame commence avec le choix des 
remèdes. 


Vers le « redressement 
forcé » 


En effet, si l’on s'accorde générale- 
ment pour reconnaître le caractère né- 
faste de la politique économique suivie 
depuis la crise de 1929-1932, il faut 
bien constater qu'elle a contribué à 
créer une situation de fait : des bran- 
ches entières de l'économie sont enga- 
gees dans des productions peut-être 
condamnables sur le plan économique, 
mais qui occupent des centaines de 
milliers d'entrepreneurs et de salariés. 
Des milliers d'entreprises devraient 
disparaitre, ou au moins se transfor- 


On peut être assuré qu’à chaque 
tentative du M.R.P. pour se rappro- 
cher de la gauche, la droite répon- 
dra par une surenchère sur l’ensei. 
gnement privé. 


Le choix de l’église 


Reste une question essentielle : 
quelles seront les réactions de la hié. 
rarchie catholique en face d’initia- 
tives comme celle de M. Raingeard ? 

L'Eglise conseillera peut-être Ja 
prudence et la modération aux défen- 
seurs de l’enseignement confessinn- 





CHARLES BARANGE. 
A peu près digéré. 


nel. Cela voudrait dire qu’elle compte 
toujours, principalement, sur le 
M.R.P. pour défendre ses intérêts et 
développer son influence politique. 


Ou bien elle inspirera et soutiendra 
les « maximalistes > de la droite sur 
la question scolaire. Cela signifierait 
que, jugeant dangereuse ou ineffi- 
cace la politique de collaboration des 

hrétiens avec la gauche, elle choisit 
désormais une attitude dure et sans 
compromis, Ce qui rappellerait par 
certains aspects la situation italienne 
et mème espagnole. 


ANGES ? 


mer, pour rendre l’économie française 
compétitive. Mais : 

— Peut-on accepter que cette trans- 
formation, ce reclassement, que tout le 
monde juge nécessaire, .se fasse bru- 
talement dans l'anarchie et le choô- 
Image, sous la pression de la coneur- 
rence étrangère ? 

— Peut-on, au contraire, espérer que 
les Pouvoirs politiques et les respon- 
sables économiques, qui ont reculé de- 
puis des années devant les efforts in- 
dispensables, opèrent spontanément le 
redressement qui rendrait la confron- 
tation moins dangereuse ? 


Ce sont là deux attitudes extrèmes 
des théoriciens. Les praticiens — au 
gouvernement — tenus par les enga- 


gements internationaux, mais freinés 
par les intérêts nationaux, seront obli- 
gés d'adopter une solution moyenne. 

La différence entre les diverses s0- 
lutions concrètes qui sont discutées 
par les ministres réside dans la prio- 
rité à donner aux stimulants extérieurs 
— au risque d'accepter certaines se- 
cousses de l’économie interne — ou à 
la reconversion intérieure, au risque 
de la voir traîner en longueur si elle 
ne s'effectue pas suus la menace d’une 
libérat'on effective, au moins à terme. 

Finalement, la simple perspective 
d’une libération rend plus claires les 
options nécessaires malthusianisme 
ou expansion, charges improduectives 
ou investissements de rénovation. 

La France ne peut plus être la seule 
à rester hors de la course des nations. 
Et cela, non pas pour des raisons mo- 
rales, ni même politiques, mais très 
concrètement parce que les autres pays 
n’accepteront plus, pour nous, un trai- 
tement de faveur et vont réagir. Done 


la libération, maintenant ou dans 
quelque temps, est inévitable, 
Se fera-t-elle brusquement et sans 


préparation, provoquant un « redres- 
sement économique forcé » au milieu 
de convulsions sociales possibles ? 

Ou bien se fera-t-elle dans le cadre 
d'une politique cohérente d’ensemble 
qui permette de l'utiliser comme un 
stimulant ? 

La vie économique et sociale du 
pavs sera dominée pour longtemps par 
la réponsé qui sera donnée. 
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ÉTATS-UNIS 


Doctrine sur l’indochine 
(D'un correspondant à Washington) 


LA visite du général Ely à Washing- 

ton et les conférences qu'il a te- 
nues avec les principaux ministres et 
chefs militaires de l'Administration 
lui ont permis de mieux évaluer com 
ment les Américains envisagent l’évo- 
lution de la guerre d’Indochine., Leur 
conception est assez différente de celle 
que l’on peut avoir en France. 

D'ailleurs, pour qu’il n’y ait aucun 
malentendu, les dirigeants américains 
ont préféré ne pas laisser leurs conver- 
sations avec le général Ely demeurer 
confidentielles, et ils ont rendu pu- 
bliques leurs idées actuelles sur l'In- 
dochine et Genève. 

Voici l'essentiel de ces idées expri- 
mées au milieu de la semaine par 
MM. Foster Dulles, ministre des Af- 
faires étrangères, et M. Charles Wil- 
son, ministre de la Guerre. 

1° La défaite militaire, à terme, des 
communistes en Indochine est une 





; certitude. Toute autre hypothèse est 


inacceptable. 

2° Le plan dit 
avait été présenté 
aux Américains n’a aucune raison 
d'être abandonné, au contraire, Les 
Américains fourniront le matériel, les 
Vietmamiens doivent fournir les hom- 
mes pour construire une forte armée 
nationale, et les Français doivent 
fournir les « techniciens ». On peut 
espérer obtenir des avantages mili- 
taires décisifs avant le mois de juin 
1955. 

3° Pour que le plan Navarre ait des 
chances sérieuses de succès il serait 
souhaitable que l'Amérique ait en In- 
dochine des missions militaires des- 
linées à mettre au point et superviser 
l'entrainement de l'armée  vietna- 
mienne. 


« Navarre » qui 
l’année dernière 


4° La Conférence de Genève a pour 
but d'obtenir de la Chine qu’elle ar- 
rête son aide au Viet-Minh, ce qui per- 
mettrait d'obtenir dans des délais 
moins éloignés la victoire militaire. 

Ces quelques points sont la base de 
la doctrine politique et stratégique 
américaine sur le roblème indochi- 
nois. Toute autre interprétation de la 
part des responsables français, quant 
aux idées américaines, serait une il- 
lusion volontaire. 


« Off shore » ou « at home » 


DEPUIS quelques mois on note une 

nette amélioration de l’activité 
industrielle des nations d'Europe oc- 
cidentale, Mais l'O.E.C.E., comme la 
Commission Economique de lO.N.U. 
pour l’Europe, dans leurs derniers 
rapports, relèvent que les commandes 
« off shore »> passées par les Etats- 
Unis ont une large part dans cette 
amélioration. 

Simultanément, on note aux Etats- 
Unis un ralentissement certain de 
l'activité économique. Parmi les fac- 
teurs qui sont à l'origine de ce 
« rajustement » — comme on l'ap- 
pelle par euphémisme — les écono- 
mistes mettent l'accent sur un ralen- 
tissement de l’activité des établisse- 
ments travaillant pour la Défense na- 
lionale. 

La simultanéité des deux phénomè- 
nes a été immédiatement remarquée 
par les protectionnistes américains qui 
suggèrent : 

€« En Europe, prospérité grâce aux 
« off shore ». Aux Etals-Unis, ma- 
rasme faute de commandes d’arme- 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


LE VIEIL HOMME ET LA BOMBE 


Voici 


dans l'après-midi, 





le compte rendu du 
Joseph Newmann, du NewYork Herald Tribune, sur la 
séance de la Chambre des Communes du mardi 23 mars 


journaliste américain 


Le premier ministre, Sir Winston Churchill, a été 
le centre d’une scène dramatique à la Chambre des 
Communes, aujourd’hui, 
l'émotion et les yeux embués par les larmes, il a parlé 
avec lenteur des perspectives horribles qu'offre, main- 
tenant, la bombe à hydrogène comme celle qui 
d’éclater le 1° mars, dans le Pacifique. 

L'opinion commence à se rendre compte des consé- 
quences évidentes de cet | 


quand, la voix brisée par 


vient 


événement : la destruction 


rapide et totale des îles Britanniques en cas de guerre 
est maintenant possible. Or le peuple anglais considère qu'il sera l'une 
des premières cibles en cas de guerre mondiale, 

C'est à l’occasion d'une réponse à un député, sur les consultations 
atomiques anglo-américaines, que Sir Winston Churchill a révélé à la 
Chambre que son esprit et ses réflexions étaient depuis quelque temps 
entièrement submergés par une idée fixe : la bombe à hydrogène. 

Une émotion soudaine s’est emparée de la Chambre au moment où 
la voix cassée, les veux humides, il a prononcé ces mots 

« Que l’Assemblée me permette ici de lui dire qu’il n'y a rien dans 
toutes les affaires du monde qui ait jamais dominé mes pensées comme 
le fait l’ensemble des problèmes stupéfiants et des dangers incroyables 
contenus dans les développements atomiques. 

« Tout ce que je peux faire, c'est espérer et croire que les hommes 
qui pensent, dans cette nation, ne sous-estimeront en aucune manière les 
conséquences fantastiques des événements scientifiques qui se déroulent 


actuellement. » 


La Chambre des Communes étant alors figée dans un Pan silence, 


Sir Winston Churchill ajouta d’une voix sur laquelle i 


avait presque 


perdu tout contrôle : « Je ne peux pratiquement plus penser à rien 


d'autre ! » 


Des journalistes, qui étaient dans les tribunes, eurent 


l'impression 


que Sir Winston, que l’on n'avait jamais vu dans un tel état, était peut- 
être aux prises avec une défaillance physique. Mais cette hypothèse fut 
écrasée lorsque, quelques minutes après, il fit un petit discours brillant 
et rapide sur un sujet léger (le salaire des juges honoraires), 

Son petit discours, à ce moment-là, prouva qu'il était au contraire 


dans une forme intellectuelle et 


physique excellente, et 


montra que 


l'impression soudaine de vieillesse, de fatigue et d'émotion extrèmes, 
qu’il avait donnée un instant, était bien due à l’ébranlement que pro- 
voque en lui la vision de ce que serait la guerre à hydrogène. 


Nous soumetlons ce court reportage aux réflexions de nos lecteurs. 
Quelques mois après Albert Einstein, l'autre grand homme de l'hu- 
manilé occidentale, Winston Churchill, vient nous dire, lui aussi, que 
les limiles de son génie sont maintenant dépassées par les conséquences 


de l'atome. 


Il appartient désormais à la génération qui prend la relève d'essayer 
avec passion de briser, à temps, les anciens concepts de la querre et de 
la paix, pour en forger de nouveaux. À l'Est comme à l'Ouest le pro- 
blème ne peut plus, en aucun cas, être de gagner la querre ; il semble 
que chaque décision politique doive se fixer, d'abord, pour objectif 


de contribuer à l'éviter. 


ments. Le gouvernement nous trahit. » 

Cette idée a déjà acquis une cer- 
taine influence dans les milieux par- 
lementaires de Washington. Mais le 
gouvernement américain répond 

1° Les commandes « off shore » 
sont exécutées à meilleur marché en 
Europe, ce qui économise l’argent des 
contribuables américains. 

2° Les armes destinées à l'Europe 
étant produites sur place, les frais de 
transport sont pratiquement nuls. 

3° Les dollars ainsi gagnés par les 
oays européens stabilisent leur éco- 
1iomie et les mettent en mesure 
d'augmenter leurs achats aux Etats- 
Unis, ce qui signifie, à long terme, 
un accroissement de la production 
américaine, donc une réduction du 
chômage. 

Malgré cette argumentation Îles ex- 
perts économiques de Washington es- 
timent que les commandes « off 
shore » risquent d’être réduiles de 
moitié (500 millions de dollars par 
an au lieu d’un milliard), au cours de 
la prochaine année fiscale si la réces- 
sion américaine s'accentue. 
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ELY, 
Des victoires mililaires en mai 1955 ? 


ANGLETERRE 


Sterling contre dollar 
(D'un correspondant à Londres) 


\ réouverture à Londres du marché 

libre de l'or après quinze ans 
d'interruption, l'élargissement (depuis 
le 15 mars) de la zone dans laquelle 
la livre sterling est transférable com- 
portent des conséquences immédiates 
limitées, mais peuvent avoir d’impor 
tantes répercussions. 

1° Le marché de l'or sera loin d'être 
libre. On pourra vendre à sa guise, 
mais On ne pourra acheter que contre 
dollars. Donc, pas de possibilités pour 
un résident de la zone sterling de 
converbr ses Lvres er or 

Muis Londres va renrenudre son an- 
cien rang de premier marché de l'or 
du monde. En exerçant son contrôle 
sur les courants d'achats et de ven- 
tes, Londres ôtera à Washington son 
privilège actuel d’influencer seul les 
fluctuations du prix de l'or fin; 

2 Les nouvelles mesures monétaires 
ne facilitent, en aucun façon, la 
convertibilité du sterling en dollar, 

La barrière entre la zone dollar et 
la zone sterling est même considéra- 
blement renforcée. Un véritable cor- 
don sanitaire est lancé tout autour de 
l'aire américaine afin d'y contenir une 
récession menaçant de s’amplifier; 

3 Mais le rôle du sterling est ren- 
forcé et étendu. La livre n’a plus qu'un 
cours unique, quel que soit le pays où 
elle est détenue. 

La simplification du contrôle des 
Changes britannique rend possible une 
expansion du commerce international 
dont les exportateurs britanniques 
vont directement bénéficier, ainsi que 
la City : elle retrouvera son commerce 
d'entrepot mondial. 

La zone sterling, débordant le Com- 
monwealth et la zone de l'Union euro- 
péenne de Paiements, est étendue dé- 
sormais de facto à trois exceptions 
prés à tous les pays de l'Est et de 
l'Ouest de l’Europe, à tous les pays 
asialiques, à tous les Etats sud-améri- 






la zone 
dollar. Par cette manœuvre, Londres 
impose à l'Amérique un choix : 

— ou soutenir, à la suite du rapport 
Randall, les efforts britanniques vers 
une convertibilité plus large, en accor- 
dant le prêt jusqu'alors refusé; 


cains n'appartenant pas à 





ou reprendre contre la Grande- 
Bretagne une offensive par l'intermé- 
diaire de l'Allemagne occidentale. 

Mais l'Angleterre a maintenant con- 
quis des positions de force. Le profes- 
seur Erhard a été battu dans la course 
à la convertibilité du mark qui aurait 
étendu la zone dollar à l'Europe occi- 
dentale, Il lui serait difficile de l'im- 
poser maintenant que les achats des 
Etats-Unis à l'étranger sont en baisse 
de 19 0/0 sur l’année dernière. 

Au même moment, les marchés de 
l'Est qui deviennent nécessaires — 
se présentent. Or, la réouverture du 
marché des métaux précieux à Lon- 
dres aplanit bien des obstacles, per- 
mettant — c'est un de ses buts — de 
recevoir les barres d'or qui viendront 
s'y vendre. Tout se passe comme s'il 
existait un gentiemen’s agreement en- 
tre l'Angleterre et la Russie, en vertu 
duquel Londres assurerait le finance- 
ment d'échanges multi-latéraux entre 
l'Ouest et l'Est. 


ESPAGNE 


Les idées de M. Kissner 


(D'un correspondant à Madrid) 


NE mission militaire américaine est 
installée depuis trois ans à Madrid, 
Depuis le début de 1953, elle est pla- 
cée sous le commandement du général 
d'aviation  Kissner, Théoriquement, 
celui-ci reçoit ses directives de l'am- 
bassadeur des Etats-Unis à Madrid, 
M. James Dunn. Pratiquement, il dé- 
pend directement de l'amiral Radford, 
chef de l'état-major général américain, 
Depuis plusieurs semaines, le géné- 
ral Kissner tient au général Vigon, 
chef d'état-major, et au général Gal- 
larza, ministre de l'Air, le raisonne- 
ment suivant : « Le Maroc français 
n’est pas une zone sûre pour les forces 
américaines, La France n'offre pas de 


séricuses garanties de sécurité, Cette 
situation encourage l'amiral Radford 


à envisager de transférer en Espagne 
le Q. G. du S.H.A.P.E, Seule retarde 
ce transfert la résistance du Congrès, 
qui trouve l'alliance hispano-améri- 
caine un peu trop récente, Mais le 
Pentagone s'emploie à convaincre les 


indécis et à neutraliser ies oppo- 
sants, » 
En fait, cette démonstration dont 


on espère que le général Kissner la 
fait à titre personnel — vise d'abord 
à persuader le général Franco d'ad- 
mettre l'installation de bases navales 
et aériennes américaines à Port- 
Mahon, place forte traditionnelle de la 
marine espagnole à Minorque, Une 
telle concession équivaudrait à annu- 
ler Malte et Mers-el-Kébir, tout en 
donnant aux Etats-Unis carte blanche 
en Méditerranée, Pour le moment, 
Franco refuse de céder aux alléchan- 
tes perspectives qui lui sont offertes. 
Mais en flattant les éléments les plus 
nationalistes du régime, dont il ré- 
veille la gallophobie, le général amé- 
ricain espère emporter la décision, 


PRESSE 


Lippmann sur Eisenhower 


I E président Eisenhower a déclaré, 
4 |a semaine dernière, dans une 
conférence de presse : « Nous souf- 
frons de la peur. et la peur risque de 
faire agir de manière hystérique… La 
seule réponse à cette peur est la foi 
dans la destinée de l'Amérique. » 

Le journaliste américain Walter 
Lipproann de tendance républi- 
caine — répond, dans un article du 
« Herald Tribune >», au 2 





président : 
« Pourquoi cette peur et cette hysté- 
rie ?. Parce que, en vérité, il n'y à 
personne à la tête du pays En face 
d’une érosion constante de son auto- 
rité, et l'invasion de ses prérogatives 
le président et commandant en chel 
cède toujours davantage. Il accepte, 
sans résister sérieusement et sans pro- 
tester, l'humiliation publique de nos 
diplomates, qui sont les yeux de la 
nation à l'étranger, et l'humiliation des 
officiers de notre armée, qui sont les 
bras de notre défense Notre vraie 
peur, c'est qu'il n'y ait, en fait, que 
la faiblesse et l'incertitude au poste 
suprème où l’on devrait trouver la 
lucidité et le caractère. » 
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ces réalités élémentaires, il 


semble-t-il, de rappeler : 


ATLANTIQUE 


Les slogans sont de plus en plus à l’ordre du jour. « L’antiaméricanisme » et le « proaméricanisme » sont des 
étiquettes que l'on colle un peu äu hasard. La semaine dérnière, ce sont des ministres français fort importants qui 
expliquaient eux-mêmes aux diplomates américains que « si leur gouvernement était renversé, il risquait fort d’être 
remplacé par un gouvernement « neutraliste »… qui mettrait en péril l'alliance atlantique. » Ainsi le débat et la 
diplomatie tournent de plus en plus autour de notions abstraites, sentimentales et verbales. Si l’on continue dans 
cette voie, dans cette argumentation, on finira par perdre de vue les réalités, même les plus simples. 
convient, 

1. La très grande majorité des Français est favorable à l'alliance atlantique ; c’est une perte de temps — 
ou une manœuvre — d'essayer d'en faire un sujet de con troverse ; 

2. En raison de cet accord sur le principe, on a le devoir d'exiger des comptes sur la gestion. 

C'est ici que quelques faits sont mal connus. Nous avons demandé à un spécialiste des questions économiques, 


des problèmes d'armement et de liaison interalliée, le sénateur Armengaud, d'exposer pour nos lecteurs les résul- 


M. A TMENGAUD 


N 1948, lorsque les pays occiden- 
taux déciderent de mettre en 
commun leurs efforts de défense, 
on put espérer qu'ils n’attendraient 
pas une période critique éventuelle 
pour amorcer les opérations de nor- 
malisation et de standardisation dont 
la dernière guerre avait prouvé la né- 
cessité. Les résolutions officielles les 
plus encourageantes furent prises à 
cet égard. En signant le Pacte de 
Bruxelles, le 17 mars 1948, les nations 
européennes s'engagèrent à « coor- 
donner leurs activités économiques et 
à harmoniser leurs productions ». 
Six mois plus tard, les ministres de 
la Défense nationale  affirmèrent 
qu’ « un important travail devait être 
fait dans le domaine de l'armement » 
pour assurer l'adoption par les diffé- 
rentes armées occidentale: des mêmes 
‘alibres, des mêmes munitions et, si 


pe des mêmes modèles. Après 
‘entrée en vigueur du Pacte Atlanti- 


que, un Comité militaire fut chargé 
d'étudier et de proposer toute mesure 
permettant d’harmoniser dans cet es- 
prit les efforts de défense. 

Deux principes étaient posés au dé- 
part: celui d'une coopération tech- 
nique destinée à éviter la duplication 
des recherches, et celui d'une norma- 
lisation des matérie's utilisés par les 
différentes armées. 


L'incroyable désordre 


Qu'a-t-on fait, depuis cinq ans, pour 
traduire ces principes dans la réalité? 
Rien, ou presque rien. 

Les profondes divergences de vues 
qui séparent le Pentagone des états- 
majors européens n'ont pas été réso- 


lues. Les Américains tiennent pour 
inutiles les canons de D. C. A. classi- 
ques, croient peu aux chars légers 


qu'ils estiment trop vulnérables, aux 
projectiles à charge creuse, et préfè- 
rent les fusées aux canons pour l'équi- 
pement des avions de combat. 

Inversement, la France croit moins 
à la supériorité absolue de l'aviation 
atlantique, estime utile une D. C. A. 
à faible portée pour repousser les atta- 
ques d'avions volant à faible altitude, 
doute de l'efficacité des tanks lourds, 
moins rapides, beaucoup plus coûteux 
et aussi vulnérables aux charges creu- 
ses que les chars légers et préfère 
l'armement traditionnel des avions. 

Il appartenait à l'état-major du 
N. A. T. O. de prendre position pour 
l’une ou l’autre thèse, ct d'imposer son 





Voici comment on équipe une cuisine 


‘dans un mouchoir 


de poche | 


ANS un tout petit espace, vous 
pouvez avoir une cuisine très pra- 
tique et très agréable. Les portes esca- 
motables des meubles Eskal vous laisse- 
ront évoluer à l'aise en supprimant 
la servitude des portes ordinaires De 
plus, une gamme complète d'accessoi- 
res : tiroir à bouteilles, planche à dé- 
couper, etc. est à votre disposition 
Voulez-vous, sans engagement, voir 
votre cuisine équipée par Eskal ? De- 
"Mmandez-nous un « croquis Eskal » fait 
aux mesures que vous nous indiquerez 
vous-même 





Service EX, 19, av. Ceorge-V, Paris. 
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choix à tous les partenaires, Jusqu'à 
présent, aucune décision n’a été prise. 
Chacun des partenaires agit à sa 
guise. 

Le problème de la sécurité n’a pas 
été mieux résolu. Faut-il, et dans quel- 
les limites, maintenir les industries 
d'armement sur le continent euro- 
péen, les transférer en Afrique, ou les 
concentrer aux Etats-Unis ? Ces ques- 
tions d'importance vitale sont res- 
tées sans réponse. 

Les efforts de normalisation ont 
été freinés par des considérations 
d'amour-propre, chaque nation se re- 
fusant à admettre que certains modè- 
les étrangers puissent être supérieurs 
aux siens. Les intérêts matériels des 
ouvriers des arsenaux d'Etat et des 


entreprises privées fabriquant du ma- 
tériel d'armement et des équipements 
militaires ont été, d'autre part, jalou- 
sement défendus, 


fût-ce au détriment 


tats — très frappants — de l’enguête à laquelle il vient de se livrer dans ce domaine. 


que celui de l'harmonisation des gam- 
mes de fabrication. 


L'argent gaspillé 


Le résultat, c’est que les investisse- 
ments sont utilisés dans de très mau- 
vaises conditions. Les différents pays 
de l’allianee atlantique dépensent des 
sommes énormes pour mettre au point 
des modèles presque identiques, qu’ils 
ne peuvent produire en grande série, 
faute de commandes. Il serait cruel 
d’insister sur la multiplication des 
jeeps européennes 

Pour les chars de 14 tonnes, la 
France a monté trojs usines : une à 
Chalon (Schneider), une à Nantes 
(Batignolles-Locomotives et Chantiers 
de la Méditerranée), et une à Roanne, 
dont chacune pourrait produire à un 
poste vingt tanks par mois et à trois 
postes plus de cinquante chars. L’An- 





LE SHERMAN 
Des pièces de rechange confidentielles. 


de l’intérêt général de la Communauté 
M À 50 

L'exemple le plus regrettable que 
l'on puisse citer est celui des pièces 
de rechange des chars Sherman, des 
jeeps et des G. M. C. Pendant trois 
ans, les fabricants américains, dont 
toute la production était absorbée par 
la guerre de Corée, ont refusé de 
fournir à l’armée française à la fois 
les pièces de rechange et le tracé de 
ces pièces. L'arsenal de Rueil a donc 
été obligé de créer un bureau spécial 
d'ingénieurs et de dessinateurs pour 
réfaire tous les dessins d’exécution et 
déterminer leurs caractéristiques phy- 
siques à partir du matériel lui-même. 
On imagine quel a pu être le prix de 
l'opération. 

Les résistances gouvernementales 
ou privées ont finalement conduit 
l'état-major du N. A. T. O. à adopter 
des solutions de compromis déraison- 
nables. La définition du « standard 
N. A. T, O. » porte sur des caractéris- 
tiques générales telles que portée, vi- 
tesse initiale, maniabilité, poids ap- 
proximatif, mais laisse de côté tout 
problème de l'interchangeabilité des 
matériels, de leur normalisation, ainsi 


gleterre et l'Amérique ayant ee 
d’autres modèles de chars légers, Îles 
commandes ne dépassent pas vingt 
par mois au total, compile tenu de 
celles qui nous sont passées par la 
Suisse et d’autres pays tiers. 

Dans le domaine de Flaviation, la 
dispersion des efforts aboutit à des 
résultats aussi désastreux. Chaque par- 
tenaire dispose de toute une gamme 
de prototypes, comparables du point 
de vue des caractérisiiques iechni- 
ques, mais de construction entière- 
ment différente. Les alliés travail- 
lent dans un esprit de compétition, 
et non de collaboration, comme on a 
pu le voir aux dernières journées du 
Bourget et de Farnborougph. 

La multiplicité des modèles rend 
impossible la fabricalton en série, 
condition d’un abaissement des prix 
de revient. En France, les commandes 
d'Ouragan viennen: d'être imences 
de 850 à 350, celles du Mystère de 
450 à 150, celles des moteurs Hispano 
N.E.X.E. de 1.000 à 300. 

Dans le mème temps, l'URSS. et 
ses satuilites accélèrent la production 
d'un nombre réduit de modèles effi- 
caces : non seulement les armements 
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terrestres sont tous standardisés, mais 
encore les matériels  d’aviation. 
D'après la revue « Forces aériennes 
françaises », la capacité de produc- 
tion soviétique s'élevait, il y a un 
an, à 7.600 chasseurs et bombardiers- 
chasseurs des types MIG 15, 17, 19 
et LA 17, à 3.600 bombardiers légers 
du type T.150. à 980 bombardiers 
lourds du type TU.675. 

Une erreur plus grave encore a été 
d'éliminer de la compétence du bu- 
reau militaire de standardisation tout 
ce qui a trait aux recherches et aux 
études, Le matériel dit « spécial » est 
considéré comme secret et aucun pays 
ne sait ce que font ses voisins en ma- 
tière de mines ultra-sensibles, d’en- 
gins téléguidés, de fusées électro-ma- 
gnétiques et de détecteurs de mines. 
C'était pourtant sur les armes nou- 
velles que l'accord avait le plus de 
chances de se faire, 


Une alliance de salon 


Le bilan moral et économique de 
la politique d'armement suivie jus- 
qu'à présent est clair. Pour emprun- 
ter à M. Pierre Mendès-France une 
des formules de son discours d’inves- 
titure, « il est puéril de rechercher le 
renforcement de la Défense nationale 
s’il doit s'appuyer sur la détériora- 
tion de la capacité Res et in- 
dustrielle du pays ». Ce qui est vrai 
pour une nation l’est aussi pour une 
association de peuples dits libres. 

Du côté de l'Amérique, certains 
espoirs, quoique minces, sont permis. 
A l'échelon de l'Administration, on 
recherche les moyens de développer 
la standardisation. Le freinage est 
évidemment sensible du côté politi- 
que, syndical ét patronal. Cependant, 
la normalisation entre les deux pays 
s’amorce pour certaines munitions, et 
nous avons retiré d'un récent voyage 
à Washington la conviction qu'elle 
pouvait être largement étendue si des 
conversations 


précises étaient enga- 
gees à notre initiative. : 
Mais, du côté britannique, presque 


rien n’a été fait en raison d’un vo- 
Jontaire isclement, 11 serait pourtani 
inconcevable que les Anglais ne se 
décident pas à entrer dans la voie de 
la collaboration active, à moins qu’il 
ne faille admettre, ce qui est proba- 
blement exact, que l'alliance franco- 
anglaise n’a jamais été qu’un de ces 
propos de salon qui charmèrent le 
début du siècle, lorsque le roi 


Edouard VIT venait à Paris rencon- 
trer ses amis. 
Que la France doive abandonner 


certaines fabrications et accepter des 
modèles américains ou anglais de 
préférence aux siens, c’est à la fois 
normal et souhaitable. Mais la réci- 
roque est également vraie Si les 
Pratose ne croient plus au Pacte At- 
lantique, c'est parce qu'il a institué 
un régime de sordide compétition en- 
tre les nations, au lieu de les unir. 
De la réponse qui leur sera faite 
par leurs alliés en ce qui concerne les 
problèmes techniques et industriels 
en matière d'armement dépendra 
dans une large mesure l’attilude po- 
litique de bien des Français à l'égard 
de l’ensemble des solutions préconi- 
sées par Américains et Anglais pour 
résoudre les problèmes européens. 

(Etude de M. André Armengaud, 
sénateur.) 
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répondent au courrier de nos lecteurs 








L'EXPRESS a demandé à des 
leaders politiques s'ils accepte- 
raient de répondre, chaque 
semaine, aux queslions que le 
public se pose sur les événe- 
ments d'actualité. 

Nous publierons régulière- 
ment ici les questions les plus 
intéressantes de notre Courrier, 
et les réponses des leaders. 





Eisenhower et la bombe 








Le général Eisenhower et son ministre 
des Affaires étrangères viennent de dé- 
clarer, si j'ai bien compris, que la déci- 
sion de lancer des bombes atomiques sur 
un adversaire éventuel pouvait être prise 
par l'Amérique toute seule, sans consul- 
tation avec ses alliés. 

Etant donné que le lancement d’une 
seule bombe atomique déclencherait la 
guerre générale, pouvons-nous admettre 
une telle situation ? 

PIERRE-RENÉ CAMUS. 
Lyon. 
* 


E ne connais pas la portée exacte 

de la déclaration visée par M. Ca- 
mus. D'autre part, nous savons que la 
Grande-Bretagne et le Canada, qui ont 
en cette matière une compétence tech- 
nique que, malheureusement, nous 
n'avons pas, n’admettraient pas d'être 
placés devant un fait accompli et 
irréparable. 

Quant à nous, les principes du Pacte 
Atlantique nous obligent à fournir une 
assistance militaire contre toute agres- 
sion non provoquée et dirigée contre 
un de nos alliés. L'utilisation injus- 
tifiée ou prématurée de la bombe 
atomique pourrait, selon les circons- 
tances, si elle était réellement géné- 
ratrice d’un conflit ou d’une généra- 
lisation de ce conflit, influer sur nos 
propres décisions dont nous serions 
nous-mêmes juges. 

Je suis convaincu que non seule- 
ment les considérations humanitaires 
qui ont inspiré la proposition faite 
par le président Eisenhower en vue 
de réglementer l’utilisation de l'éner- 
gie atomique, mais le jeu même des 
règles rappelées ci-dessus inciteront 
tout le monde à user de la plus grande 
prudence. La solidarité de droit et de 
fait qui existe entre les alliés atlan- 
tiques fera que chacun, en toute cir- 
constance, évitera tout ce aui pour- 
rait créer ou aggraver un danger de 
guerre, 


Robert SCHUMAN. 
. 


ETTE déclaration du président 

Eisenhower n’est pas plus sur- 
prenante que d’autres venues récem- 
ment d'Amérique. Ou bien on admet 
que l'alliance atlantique est conduite 
par un pays leader, maître des déci- 
sions essentielles, ou bien on consi- 
dère qu'elle réunit des nations souve- 
raines qui ont leur mot à dire, sur- 
tout quand la guerre totale menace 
leur existence. 

Ceux qui se sont très vite et très 
aisément habitués à placer le centre 
de notre diplomatie et de notre stra- 
tégie à Washington ne doivent pas 
s'étonner de la position du président 
des Etats-Unis, Les hutres, partisans 
tout autant que les premiers du Pacte 
Allantique, souhaïiteñt une nouvelle 
définition des responsabilités et des 
tâches entre alliés aussi bien en Asie 
qu'en Afrique et en Europe. 

L'usage de la bombe atomique (de 
même que le choix de la négociation 
en Indochine et que les conditions de 
la primauté française dans le bassin 
occidental de la Méditerranée) devrait 
alors constituer l’un des points essen- 
liels de cette indispensable confron- 
tation. 


François MITTERRAND. 
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M CAMUS a bien raison de deman- 

* der, à propos du déclenchement 
éventuel d'une guerres mondiale par le 
lancement de bombes atomiques, si 
« nous vonvors avvcttre une telle 
siual:on » 

C'est une quest: qu'on pourrait 
poser à propos de bien d’autres 
äspects de notre politique étrangère, 
devenue une simple annexe de celle 
des Etats-Ums. 

Pouvons-nous admettre cette situa- 
tion ? A mon avis, non, La plupart 
des Français le savent ou le sentent, 
mais beaucoup ne veulent pas payer 
le prix. 

L'indépendance coûte cher, Elle 
suppose qu'on mette fin à une poli- 
tique économique et sociale qui fait 
de la France non un libre sujet de la 
politique mondia'e, mais un simple 
objet, Or, beaucoup de Français, tout 
en désapprouvant les conséquences de 
cette politique, la tolèrent parce 
qu'elle crée des secteurs protégés dont 
ils profitent, Mais disons-nous bien 
que pas un pays au monde ne peut 
avoir de politique indépendante tant 
qu'il vit de subventions. 

Dans la phase actuelle de la poli- 
tique internationale, il est évident que 
le. maintien ou plutôt la restauration 
de l'indépendance française est une 
condition fondamentale de la paix. 


Jacques SOUSTELLE. 





Moralité socialiste 
Plusieurs de mes camarades polytech- 
niciens et moi-même nous réunissons une 


fois par semaine pour échanger des idées 
sur l'actualité. 


Cette semaine, le sujet qui a retenu 
notre attention est la décision du parti 
socialiste de voter, pour la première fois, 
contre l'ensemble du budget militaire. 


Il nous semble qu'une telle décision 
sort des règles du jeu démocratique. Elle 
nous paraît surtout immorale au moment 
où le pays doit encore soutenir un effort 
de guerre en Indochine. Nous aimerions 
connaître votre sentiment sur ce pro- 
blème délicat et important. 


S. Lucas. 
Paris. 
* 


M LUCAS me permettra de lui 

: dire que « les règles du jeu 
démoc-atique » ne sont ni aussi pré- 
cises ni aussi immuables que les prin- 
cipes mathématiques. 

Les socialistes sont dans l'opposi- 
tion depuis trois ans. Ils désapprou- 
vent la politique du gouvernement. 
Une saine application des principes 
démocratiques exige qu'ils votent 
contre toutes les propositions budgé- 
taires dans la mesure où ils restent 
dans le cadre de la Constitution et 
respectent le fonctionnement des ins- 
titulions parlementaires, ce qui est le 
cas. 

En refusant de voter les crédits 
militaires, les socialistes se sont-ils 
prononcés contre le principe de la 
défense nationale ? En aucune façon. 

Défense nationale et justice sociale, 
économique et fiscale, sont liées. I y 
a incompatibilité entre l’organisation 
d'une véritable défense nationale et 
une politique intérieure qui conduit 
au chômage et à la misère. Voter le 
budgct de la Défense nationale, qui 
est l’un des plus importants, c’est 
accepler cette politique. Or nous la 
condamnons. 

Personnellement, j'aurais d'ailleurs 
préféré que le groupe socialiste 
s'abstienne, au lieu de voter contre, 
pour qu'il soil plus clair encore que 
nous ne soinmes pas opposés au prin- 
cipe de la défense nationale et, par 
conséquent, en aucune façon neutra- 
listes, et pour bien marquer toute la 
différence qui existe entre notre atti- 
tude et celle des communistes. 


P. MENDES-FRANCE 


Ancien ministre - Radical 


J. SOUSTELLE 


Ancien ministre - URAS. 


A. MONTEIL 


Ancien ministre - M.R.P. 


Enfin, nous n'avons pas cessé de 


dire depuis 1947 que la reconquête 
militaire de l'indochine 
souhaitable ni possible, et nous avons 
demandé que des négociations soient 
engagées avec Ho Chi-Minh pour met- 
tre fin aux hostilités, 


n'était ni 


En ne votant pas les crédits mili- 


taires pour l'Indochine, nous sommes 
logiques avec nous-mêmes. 


Il faut d'ailleurs plus de courage 


civique pour agir ainsi que pour voler 
ces crédits en se couvrant de quel- 
ques déclarations patriotiques. 


Gaston DEFFERRE. 


Indépendance interdite ? 


On reproche souvent, autour de moi, 


aux hommes politiques qui parlent de 
« l'indépendance française » de faire, in- 
direciement, le jeu des communistes. 11 
semble que le mot « indépendance » ait 
maintenant pris un sens anti américain. 


Ce reproche s'adresse, semble-t-il, à 


des hommes aussi différents que les di- 
rigeants gaullistes et M. Mendès-France. 


J'aimerais savoir ce qu'ils en pensent. 


PIERRE GoUuzE. 
Faculté de Médecine, Montpellier. 


* 


LES communistes ne manquent ja- 
mais une occasion d'essayer d’ac- 


caparer pour leur propagande telle ou 
telle aspiration du pays ou d'une par- 
tie importante du pays. Faut-il tom- 
ber dans le piège et leur laisser Île 
monopole d’une idée-force simplement 
parce qu’ils l'ont adoptée dans leur 
vocabulaire ? 


S'ils critiquent la guerre d'indo- 


chine, s'ils se posent en défenseurs de 
la classe ouvrière, s'ils font assaut de 
patriotisme, s'ils prétendent être les 
champions de «€ l'indépendance natio- 
nale », devons-nous, pour ne pas sem 
bler leur donner raison, soutenir sys- 
tématiquement une politique de guerre 
en Indochine, de réaction contre la 
classe ouvrière, de dépendance finan- 
cière envers une puissance amie et 
d'abandons dans les négociations in- 
ternationales ? 


Devons-nous tenir l'opinion publi- 


que dans un tel mépris que, pour bien 
montrer que nous ne sommes pas CoiMm- 
munistes, il faille nous faire les cham- 
pions de tous les slogans opposés à 
ceux dont ils se servent ? 


Quant aux mots qui auraient € pris 


un sens antiaméricain », je ne my 
arrête pas. En politique et en diplo- 
matie, ce sont les actes qui comptent. 
Prendre à l'égard des Américains des 
engagements inconsidérés, comme nous 
le faisons depuis plusieurs 
(parfois dans le seul but de perpé- 
tuer leurs subsides !), et ensuite ne 
pas tenir ces engagements, c'est com- 
mettre une faute grave contre lal- 
liunce atlantique et la condamner à 
terme. Parler clairement et 
ment à nos alliés, et faire de la France 
un pays fort 
müecilhoure taaritre de respecter et de 
conserver leur amitié. 


annecs 


loyale- 


et solvable, c'est la 


Pierre MENDES-FRANCE. 
* 


L' question que pose M. Gouze mon- 
tre à quel point les slogans de la 


presse pro-£.E.D. ont réussi à créer une 
véritable confusion mentale dans cer- 
tains milieux. 


« Vous parlez de défendre l'indépen- 


dance nationale, donc vous êtes anti- 
américain, donc vous faites le jeu des 
communistes. » Chose étrange, ce rai- 
sonnement 
terme 
part de ceux qui le tiennent 
l'on défend l'indépendance française, 
c'est forcément contre 
b) que l'indépendance est le principal 
souci des communistes. Voilà qui illus- 
tre à merveille les contradictions sans 
issue où sont acculés certains € bien- 
pensants ». 


si on peut employer ce 
semblerait impliquer de ‘a 
: a) que si 


l'Amérique ; 





LRU Re 


RTS 





Je voudrais rétablir ce que je crois 
être la vérité en quelques propositions 
simples et claires : é 

1° L'indépendance française est une 
valeur en soi, à défendre contre toute 
atteinte : contre l'Allemagne en 1940- 
45, contre le danger d'expansion sovié- 
tique à l'époque du « Coup de Pra- 
gue », contre l'hégémonie allemande à 
soutien américain aujourd'hui ; 

2 Les communistes ont leurs mo- 
biles particuliers, et l'exemple des an- 
nées passées rappelons-nous le pacte 
germano-soviétique — est là pour nous 
mettre en garde ; 

3 Ceux qui « font le jeu des com- 
munistes », ce sont les partisans de la 
C.E.D. et les fanatiques de la petite Eu- 
rope à direction allemande, car ils met- 
tent à la disp sition du purti commu- 
niste le plus puissant moteur psycho- 
logique l'instinct national des mas- 
ses populaires. 


Jacques SOUSTELLE. 


Le M.R.P, et le Vatican 


— — _ ——— 


L'affaire des prêtres-ouvriers me pa 
raîit l'événement le plus important qui 
se soit produit en France depuis la Libé- 
ration, Jusqu'à présent, il semblait qu'en 
face du communisme une autre force mo- 
rale et progressiste pourrait se dévelop- 
per grâce à certains milieux catholiques 
français. Les décisions de Rome atteli- 
gnent profondément cet espoir. 

Qu'en pensent les hommes politiques 
valables qui sont au M.R.P, ? 


Hézène Durnaz. 
Assistante Sociale, Rennes. 


‘EGLISE est, en principe, juge des 

formes que peuvent emprunter 
l'action religieuse et l'apostolat de 
ceux qui se réclament d'Elle, et no- 
tamment des membres de son clergé. 
Elle a qualité pour approuver, encou- 
rager, déconseiller ou désapprouver 
les initiatives qui ont été ou pour- 
raient être prises par « certains mi- 
lieux catholiques », en particulier lors- 
qu'il s'agit de leur comptabilité avec 
le caractère sacerdotal des personnes 
en cause. 

Refuser à la hiérarchie une telle 
possibilité serait méconnaitre la struc- 
ture particulière de l'Eglise catho- 
lique. Vouloir lui imposer le choix 
des méthodes et moyens serait une 
ingérence difficile à justifier, Un parti 
politique ne peut pas, lui non plus, 
rester indifférent à l'égard du compor- 
tement de ses membres qui l'enga- 
gent en raison de la fonction qu'ils 
exercent, 

Ceci pour le principe, Quant au fond 
du problème, il faut laisser à cha- 
cun ses attributions et ses responsa- 
bilités propres ! Les hommes politi- 
ques ont les leurs qui leur suffisent 
amplement. 


Robert SC'HUMAN. 
. 


J''SNORE si, aux yeux de Mme Hé- 
lène Dupraz, j'apparaiîtrai comme 
un M.R.P. valable, si je lui dis que sa 
question comporte quelque confusion : 

La mission des « prêtres-ouvriers » 
n'est pas de dresser me « force mo- 
rale et progressiste » en face du 
communisme, mais tout simplement 
d'évangéliser les milieux ouvriers. 

Cela dit, je n'ai pas qualité pour 
apprécier la décision de l'Eglise à 
l'égard de l'expérience des « prêtres- 
ouvriers ». Mais je crains que cette 
décision ne soit — contre sa volonté 
— exploitée de deux côtés : par Îles 
communistes, d'une part, qui affecte- 
ront d'y voir un signe de la collusion 
de la religion avec le capitalisme ; par 
les intégristes et les conservateurs 
d'autre part, qui prendront abusive- 
ment prétexte de l'attitude de Rome 
peur condamner tout éffort de progrès 
dans la politique de l'Eglise. 


André. MONTEIL. 
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E suis tout à fait opposé au réarmement de 

l'Allemagne dans la situation présente. J’appar- 
tenais au gouvernement anglais qui a approuvé le 
principe de ce réarmement, Mais j'estime que, 
depuis ce jour, la situation internationale s’est pro- 
fondément modifiée, 

En 1950, au moment du déclenchement de la 
guerre de Corée, l'éventualité d’une agression 
soviétique et la supériorité militaire considérable 
de PU.RS.-S. justifiaient, de notre part, les plus 
vives inquiétudes, 

Le ministre de la Défense et moi-même avons 
alors fait admettre l'institution du service militaire 
de deux ans pour parer précisément à ce danger, 
Aujourd'hui, le parti travailliste tout entier et 
nous-même réclamons au contraire une réduction 
de la durée du service militaire. 

Ce n'est qu'un exemple, tiré d'une expérience 
personnelle, Mais chacun sait que la tension inter- 
nationale a considérablement diminué ces derniers 
temps. Il est peut-être prématuré de considérer la 
détente comme acquise. Cependant le climat nou- 
veau qui s'est établi est favorable à des négo- 
ciations, 

La recherche d’un accord avec les Russes est 


POUR L'ARMÉE 








OUS vivons un moment crucial de l’histoire. 

Une chance unique s'offre à nous de gagner 
définitivement l’Allemagne à la démocratie. Ne 
laissons pas passer cet instant : ce serait une 
erreur dramatique, irréparable, Cette occasion, 
peut-être sans lendemain, est offerte par la Com- 
munauté Européenne de Défense, 

Certains socialistes d'Europe continentale accusent 
le Parti Travailliste d’avoir fait volte-face en se pro- 
nonçant, pendant le dernier débat des Communes, en 
faveur de la C.E.D. et du réarmement de l'Allemagne. 
Ce reproche est tout à fait injustifié. Le Labour 
Party a accepté le principe du réarmement allemand 
en 1950, lorsqu'il gouvernait l'Angleterre, Il ne la 
admis qu'à contre-cœur, comme une nécessité, Il a 
posé de très précises conditions préalables. Elles ont 
été satisfaites ou sont devenues superflues. Ces 
conditions étaient : 

1) Le peuple allemand doit donner lui-même son 
avis au cours d'élections libres sur l’opportunité 
de son propre réarmement. 

Depuis, les Allemands ont voté, Et le résultat de 
ces élections constitue une réponse très nette : la 
victoire du chancelier Adenauer prouve que la 
grande majorité des Allemands souhaitent un réar- 
mement immédiat: 

2) Dans le climat de tension, presque de pani- 
que, créé en 1950 par l'agression communiste en 
Corée, nous avons demandé que toute l’aide mili- 
taire que l'Amérique pouvait fournir à l'Europe 
soit répartie par priorité entre les pays de 
J'O.T.A.N. et aille d’abord à la Grande-Bretagne et 
à la France, 

Aujourd'hui, le climat a complètement changé ; 
une telle priorité n'aurait plus de raison d'être: 

3) Nous avons demandé qu'une formule soit 
trouvée pour rendre impossible à l’avenir une nou- 
velle agression allemande. 

Cette formule est précisément fournie par la 
C.E.D,, qui apporte une solution de nature à dis- 
siper nos craintes, 

4) Enfin, lorsqu'une certaine détente s'est ma- 
nifestée entre l’Est et l'Ouest, le parti travailliste 
a posé, à son Congrès de Margate, une quatrième 
condition : aucun réarmement allemand ne devait 
être entrepris avant que soit tentée une négocia- 
tion avec les Russes en vue de la réunification de 
l'Allemagne sur la base d'élections libres. 

Cette tentative a été faite à la Conférence de 
Berlin. Son échec est une réponse malheureusement 
éloquente à nos espoirs de Margate. 

Ainsi les conditions préalables posées par notre 
parti se trouvent actuellement remplies et nous ne 
pouvons plus nous opposer au réarmement de 
l'Allemagne dans le cadre de la C.E.D. 

Je ne pense pas qu’en prenant une telle attitude 
nous rendions impossibles de nouvelles négociations 
avec les Russes, ni que la création de la C.E.D. im- 
plique la perpétuation de la division de l’Allema- 
gne, À mon avis, il n'existe actuellement pas le 
moindre espoir de voir les Russes évacuer volon- 
tairement l'Allemagne de l'Est, La Conférence de 
Genève — d’ailleurs consacrée aux problèmes 
d'Extrême-Orient — ne peut apporter aucun élé- 
ment nouveau, Au contraire, dans des négociations 
ultérieures avec les Russes, nos chances seront bien 
meilleures si nous ne sommes pas désarmés et 
faibles. La création de la C.E.D. ne peut que faci- 
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LES TRAVAILLISTES DEVAÏL 


RÉARMEMENT ALLEMAND PRÉMATURÉ 


par John STRACHEY 





possible, Pour parvenir à cet accord, il ne faut pas 
mettre nos interlocuteurs devant un fait accompli. 

L'opposition très ferme des socialistes allemands 
au réarmement de leur pays s'explique d’ailleurs 
par des raisons très voisines de celles que je viens 
d'exposer. Et leur position à ce sujet me parait être 
pour nous, travaillistes, un élément d'appréciation 
extrèmement important, 

Pour moi, rien ne presse, et le moment est 
vraiment mal choisi pour tenter de mettre sur pied 
la C.E.D. 


Certains travaillistes estiment que, du point de 
vue purement militaire, compte tenu du potentiel 
économique des pays européens, l'Allemagne 
réarmée peut constituer un danger beaucoup plus 
grand pour la France que pour la Russie. Je suis 
enclin à être de leur avis, 

Quant à l'éventualité d’une participation anglaise 
à la C.E.D., il me paraît loyal de répéter à nouveau 
ce que le parti travailliste a déjà dit très clairement 
à plusieurs reprises : la Grande-Bretagne n’accep- 
tera jamais un Parlement fédéral, une autorité 
supra-nationale, etc. Par conséquent, l'Angleterre 
ne pourra jamais être intégrée à la C.E.D. 


EUROPÉENNE 
par Hugh GAITSKELL 


liter dans l’avenir un accord avec Moscou. 

La seule alternative est de savoir si le réarme- 
ment allemand s'effectuera avec nous en plein 
accord avec les pays occidentaux et avec la garan- 
tie d’une étroite alliance ou s'il s'opérera en dehors 
de nous, peut-être contre nous. 

On m'objectera sans doute que le Parti socialiste 
allemand est opposé à la C.E.D. C’est exact, mais il 
n’est pas hostile au réarmement de l’Allemagne. 
Tout au contraire, les socialistes allemands consi- 
dèrent que la C.E.D. limite de façon inacceptable 
les droits de l'Allemagne à se réarmer et ses chances 
de retrouver rapidement son entière indépendance. 
Aussi me semble-t-il paradoxal de voir côte à côte, 
parmi les adversaires de la C.E.D., des hommes qui 
sont hostiles à tout réarmement de lAllemagne, 
quelle qu'en soit la forme, ct ceux qui voudraient 
que ce réarmement soit plus rapide et plus complet. 

Si je suis arrivé à la conclusion qu'il n’est plus 
possible d'’ajourner la création de la C.E.D. je 
n'ignore pas pour autant les craintes et l’appréhen- 
sion des pays voisins de l’Allemagne et, en pre- 
mier lieu, de la France, 

Toutefois, on surestime le danger d'une supré- 
malie allemande au sein de cette Communauté. La 
France est une très grande puissance, elle a une 
énorme influence dans le monde et peut facilement 
faire équilibre à l'Allemagne. 

Quant à l'Angleterre, elle ne peut, malheureu- 
sement, pas faire partie de la C.E.D. à cause du 
pouvoir supranaiional et de caractère fédéraliste 
de cette organisation, Mais elle peut coopérer 
étroitement avec elle, Jamais nous n’avons pris, 
dans les affaires européennes, une part aussi consi- 
dérable qu'aujourd'hui, C’est vrai aussi bien sur le 
pian militaire que sur le plan économique. 

Pour ma part, je suis l’un des fondateurs de 
lJ'O.E.C.E, et de l’Union Européenne de Paiements ; 
lorsque j'appartenais au gouvernement, j'ai tou- 
jours cherché à étendre le plus possible la coopé- 
ration avec les autres pays européens. Les réticences 
ne venaient pas de nous, mais le plus souvent de 
nos partenaires d'Europe continentale, qui nous 
reprochaient notamment notre dirigisme  éco- 
nomique. 


Aujourd'hui, une étroite coopération dans tous 
les domaines entre les pays de l'Ouest européen 
est plus que jamais nécessaire, en raison des ris- 
ques de crise et de la récession économique cons- 
tatée aux Etats-Unis. Cette récession n’a pas encore 
eu de répercussions dans nos pays. Il est possible 
que le gouvernement. américain mette en œuvre à 
temps les moyens propres à empêcher une véri- 
table crise de faire son apparition, Mais s’il s’y 
prenait trop tard, ou s’il utilisait des moyens insuf- 
fisants, nous ne devons pas être totalement à la 
merci d'événements indépendants de notre volonté. 
L'Europe doit se préparer à prendre, le cas échéant, 
des mesures qui lui épargnent les conséquences 
d'une éventuelle crise américaine. 

Pour cela, il lui faut des plans communs, des 
organisations communes, avec une politique com- 
mune. Une très étroite coopération entre la 
Grande-Bretagne, les pays du Commonwealth et 
l'Europe continentale est extrêmement souhaitable. 
C'est même une nécessité vitale aussi bien pour 
l’organisation de notre défense commune que pour 
la santé de nos économies. 
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fait, un débat complexe et mouvant se dérouk 
divisés. Et il ne s’agit plus du tout de la lutt 
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AÏL'ARMÉE EUROPÉENNE 


POUR LE CADRE ATLANTIQUE 
sou et surtout importants au soin par Patrick GORDON-WALKER 


définit sort du traité. Le fait que l'appui 


ntradictoi indi . FT : 
ee res probablement LA plupart d'entre nous n'aiment guère la du Pacte Atlantique (N.A.T.0.), réformée, me sem- 
déti pr ol À à La perspective du réarmement de l'Allemagne. Je ble être le seul cadre assez grand pour contenir 
enne s'efforcen de sauvegarder leur ne l’aime pas moi-même, Mais les sentiments ne l'Allemagne réarmée., Au lieu d'un tète-à-tête franco- 
ence, Ma mes sont très vifs chez eux. Une constituent pas une attitude politique. allemand, nous nous trouverions tous, les Etats- 
1 parle par M. Julian Amery et le capi- L'Allemagne est maintenant une grande nation Unis, le Canada et nous-mêmes, assis à la même 
la C. ENS est pas opposée à l'approbation libre, Personne ne peut décider en son nom si elle table. 
bat récenf des Communes, c’est uniquement doit ou ne doit pas se réarmer, Si elle est déter- Bien entendu, pour pouvoir sans danger accueil- 
n échanges l'affaire égyptienne jugée plus minée à le faire, nous ne pouvons pas l’en empè- lir l’armée allemande, le N.A.T.O. doit être réor- 
, cher. Et cela d'autant moins que la contribution RE d DC LS de Le 
ne à ni : allemande à la défense européenne est hautement un système commun de production des armements, 
n'est pa lime discrétion, ne se fait pas faute souhaitable, sinon ne L'Allemagne — ni d'ailleurs aucun autre pays du 


Dress », rbrook, ami de Churchill, affiche 
ints cons parlementaires, comme le vicomte 
exprime: réserves sur le réarmement de 


Mais, acceptant le principe du réarmement alle- Pacte Atlantique — ne doit pas être en mesure de 
mand, nous ne pouvons pas fermer les yeux sur fabriquer chez elle tout ce qui est nécessaire pour 
les dangers qu’il peut présenter, Pour ma part, j'en faire la guerre, 


vois principalement deux. Tout d’abord, l’Allema- D'autre part, une très forte concentration des 

s travailihont favorables ou non au réarme- gne réarmée pourrait un jour se retourner contre pouvoirs entre les mains d'un commandement 

orme? Di cette question dépendra certaine- nous, Ensuite — et c’est le plus grave — l’Allema- suprème inlerallié, comparable à celle qui a existé 

nt décisif, parti socialiste français. gne réarmée peut tenter de récupérer par la force reve la De guerre mondiale, est également 
me hs £ ‘ : rinces orie »S € écipite indispensable. 

du si D dite à le CED. Mais, en ques y À A: À opera ss L'admission de l'Allemagne dans le Pacte Atlan- 

STOUpRire (ravi ss , Le véritable problème consiste donc à rechercher tique réorganisé peut jouer un rôle important dans 


e dérouk@S parti. Les travaillistes sont très 


. Si des ine formule qui permette le réarmement de l’Alle- une négociation avec les Russes. 
e la lutt@itre bevanistes et majoritaires. Sur = hs : 


ns Ou. magne, mais sans qu'il puisse comportèr les consé- L'expérience prouve qu'il est très difficile de 

les divis@ucoup plus nombreuses et à l’inté- quences dangereuses que je viens d'énumérer. négocier avec eux lorsqu'ils sont convaincus que 

* L Je crains que la C.E.D,. ne soit loin d'offrir les ga- nous avons des intentions agressives, La réorgani- 

sante de Si connu en France, un envoyé spé- ranties souhaitables. Evidemment, si la France et sation du Pacte Atlantique, que je propose, peut 

S. Carol Mu semaine dernière à quatre leaders les autres pays du continent européen veulent à tout précisément apaiser, sinon dissiper, les craintes 
pour naBurs positions. prix former cette Communauté de Défense, il ne russes. D: | 

té, leurs 8 résultat est assez frappant, il con- nous appartient pas de les en empêcher. Mais il ÿ On m objectera que, dans ce Pacte Atlantique 

ucoup desimplifications que l’on essaye trop est inadmissible — je l’ai souligné plusieurs fois rénové, la position des U.S.A., avec leur immense 


à la tribune de la Chambre des Communes — que potentiel de production militaire, se trouverait en 


>inion brit . _. : à ; 
| n bi les Etats-Unis et la Grande-Bretagne fassent pres- un certain sens renforcée, et que les nombreuses 


sion sur la France pour qu’elle accepte Ja C.E.D. stupidités de la politique étrangère actuelle des 
Une décision aussi importante que celle-là, prise U.S.A. ne sont guère de nature à dissiper les crain- 
Joux $ sous une contrainte quelconque, doit inévitable- tes russes. Mais je suis convaincu que l'Amérique 
ment engendrer l’amertume et rendre précaires les est nécessaire pour la défense de l'Europe, C'est 
ù F # résultats ainsi obtenus, une politique à courte vue que celle de certains 
53 ans, cien Fe ; Pour moi, la C.E.D,. est une cage trop petite pour Français qui pensent que la participation anglaise 


N° 1 du Ailiste. 


contenir l'Allemagne réarmée. Elle instaurera un à la C.E.D. peut remplacer la présence de l’Amé- 
s nombreulla na- 


la cris ele À tête-à-tète franco-allemand — ce qui constitue une rique sur la scène européenne, Washington — on 
t la pratiqliène », : garantie insuffisante, Certes, la présence de troupes l'a vu en Corée — ne pourrait se passer de nous 


de l'Air, MiMtuilie- britanniques et américaines en Europe et les garan- pour déclencher une guerre et la conduire. 
finalement dans tes que ces deux pays sont prêts à donrer à la La réorganisation et le renforcement des liens 
et Attlee, uvent, C.E.D. sont des facteurs importants. Mais des fac- entre les Occidentaux dans le Pacte Atlantique ne 
Drité, des M con- ER teurs valables seulement en cas d'agression russe. peuvent qu'augmenter notre influence sur la poli- 
I En . * Si l'Allemagne entraine l'armée européenne dans lique américaine et aider à empêcher les bêtises. 
ions une tentative de révision de ses frontières par la Si l’on veut réarmer l'Allemagne, il faut s'atta- 
force, ces garantics deviennent au moins douteuses. cher à l'élaboration détaillée d'un projet qui pour- 
Or l'Allemagne sera l'élément dominant dans la rait la faire entrer dans le cadre du Pacte Atlan- 
C.E.D. tique, plutôt que de dépenser tous nos efforts à 
Pour toutes ces raisons, l’organisation militaire créer la Communauté Européenne de Défense. 
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Icil », el s 

dt _ AR | _ LE vofe récent des dirigeants et des parlemen- du Comité, Or leur motion n'a été adoptée qu'à deux 
st W\ A taires du parti travailliste en faveur de la voix de majorité. 

onwealth AE SE C.E.D, et du réarmement allemand a été certaine- De même, le groupe parlementaire, dans lequel 
ent tra Va = ment une très mauvaise surprise pour la grande les bevanistes ne réussissent presque jamais à avoir 
utur minis MEET : e majorité des militants de notre parti, Mème aux plus de 25 % des voix, n'a voté la motion sur le 
angères dt : Le 1 échelons supérieurs qui, traditionnellement, ap- réarmement allemand qu'à une majorité de deux 


puient la direction officielle du mouvement, de très Voix. 


grandes réticences se sont manifestées. Lorsque Quant à moi, j'estime tout d'abord que la C.E.D. 

l'idée du réarmement allemand fut, pour la pre- n'apporte pas de limitations vraiment efficaces à 

mière fois, soulevée en avril 1950, par Winston la renaissance de l'armée allemande, Si nous admet- 

com " . Churchill, alors leader de l'opposition, elle fut vio- tons la création de douze divisions allemandes dites 

AuGn Gr lemment rejetée, aussi bien par Clement Attlee que européennes, nous ne pourrons pas empêcher 
: par Ernest Bevin, presque comme une fantaisie. qu'elles soient vingt-quatre demain, et peut-être 


plus. 
D'autre part, un compromis avec les Soviets sur 
question allemande me semble possible, C'est 
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Quelques mois plus tard éclate la guerre de 
Corée qui déclenche un début de panique. En sep- la 


uccessenl | : rare PEU SRE à DORE Nora. Pu notre faiblesse et notre faute, à nous, adversaires 
êe  — *. < a Lie un pe ne ag "Co : ur Le side saili du réarmement allemand, de ne l'avoir pas suggéré 
vip PE À QD SONO CRETE, "1: . COR ES “gr” - 1e avant la Conférence de Berlin. Mais il n'est peut- 
HS ". , taire et + age ve a: d’ br ” 1e acne «ans 4 être pas trop tard, L'une des solutions temporaires 
1 Cripps i ë È cas où elle refuserait d'accepter le principe du ou intermédiaires pourrait être ce que j'appellerai 
ce : réarmement de l'Allemagne. Le Cabinet, informé par }’ « autrichisation » de l'Allemagne. Il faut pro- 
99 ne dE nr à Lt nt Cv < £ & 4 agne, aul 
| | provoqi téléphone de cette position américaine, siège qua poser aux Russes des élections libres et générales, 


evan, lea , rante-huit heures durant et, finalement, après 
-s son advé L Né CT à d'âpres discussions, capitule, Mais, presque immé- 
diatement, les leaders du parti soulèvent un cere un certain temps, disons pour dix ans, un tel 

tain nombre de conditions préalables qu! .aIOuE° régime sans signature du traité de paix définitif, 
nent, pour un certain temps du moins, l'exécu- La Russie soviétique peut accepter une telle solu- 
tion de ce projet. Depuis, une partie de nos diri- tion. Elle est temporaire, évidemment, et ne donne 
geants a réellement accepté le principe de la créa- une satisfaction entière à aucune des parties inté- 
ba tion d’une armée allemande, Pour une autre partie ressées dans la question allemande. Mais les négdo- 
HARD CRC C4 5 du mouvement, dont je suis, il s'agissait simple- ciations consistent précisément à rechercher ün 
ment d’ajourner € sine die » l'application pratique compromis, La Conférence de Berlin n'a pas épuisé 


comme en Autriche, mais non suivies du retrait 
immédiat des troupes d'occupation. Proposons pôur 


l'expert « des décisions prises et, surtout, d'éviter, dans l'in- les efforts en vue de la solution du problème aile- 
politique \ térèt de l'unité du mouvement, une discussion dans mand. Bien au contraire, les négociations ne font 
in spécias ; laquelle il était difficile de trouver un compromis. que commencer. 

a x s Les conditions préalables ont donc fourni la base Les militants travaillistes, en tout cas. ne peuvent 
‘New Stat d'un s modus vivendi » à l'intérieur du Labour accepter des décisions du Comité exécutif sur Île 
1938, dé Party. réarmement de l'Allemagne, Ils sont parfaitement 
045, l'as Lorsque, le 23 février dernier, certains membres en droit de réclamer un Congrès extraordinaire du 


ur les ? du Comité exécutif national ont soulevé le pro- parti ou l’ajournement de la décision jusqu'au pro- 
Q: , . . * 

en 1% blème une fois de plus, ils escomptaient une vic- chain Congrès, en automne, au cours duquel ils 

he, L F toire facile : l'opposition dite « bevaniste » ne pourront se prononcer en toute connaissance de 
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compte que six membres sur les vingt-huit membres cause, 
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THEATRE 


« N’importe quoi pour elle » 


L A nouvelle pièce de M. Steve Pas- 
seur ne laisse pas d'être décon- 
certante. ( 

Un peu de Dumas, beaucoup d'Ani- 
cet Bourgeois, un peu d'excellent 
Passeur.. 

Cherchant la voie royale de la tra- 
gédie, elle pusse par les routes plus 
fréquentées du mélo et de la « Série 
noire » 

L'imbroglio en est savamment agen- 
cé. On ne s'ennuie pas et on a même, 
à de certains moments, le souffle un 
peu précipité. 

L'action se situe au château de la 
Soultière, près de Bordeaux, pendant 
la Seconde Fronde, celle des princes. 
C'est le quartier général des fron- 
deurs qui luttent, sur ce fief du prince 
de Condé, contre Mazarin, la régente 
et le jeune roi. Le rideau se lève sur 
un cadavre : celui — invisible — du 
châtelain, Gaston de Châtelinaud. 
Trisa de Tardanne vient de l'exécuter 
our venger le meurtre de son pere, 
fe duc, que Gaston fit assassiner, 
Pour s'introduire à la Soultière et ga- 
gner la confiance de ses hôtes, Trisa, 
qui n'a pas froid aux yeux, 4 usurpe 
l'identité d’une frondeuse, Aliénor de 
Chainguy. Le meurtre accompli, avec 
l’aide de Quictus, homme de con- 
fiance efficace et ténébreux, tres 
« troisième couteau >», aucune preuve 
ne subsiste, Si bien qu'un autre in- 
vité, Daniel de Broux, est soupçonné 
au même titre que Trisa. 

L'amour et l’arrivée au château de 
la séduisante Faustine, amie de Ja 
vraie Aliénor de Chainguy, vont com- 
pliquer un peu les choses. Enfermé 
avec Trisa dans la salle des cartes, 
Danie} lui avoue sa passion, et aussi 
qu'il est, comme elle, fidèle au roi, et 
envoyé par Mazarin pour punir Gas- 
ton. Devancé dans cette tâche par 
l'intrépide Trisa, il est prêt, son 
amour aidant, à assumer jusqu au 
bout les conséquences de leur com- 
mun engagement. Certain en tout cas 
que Trisa ne sortira pas vivante du 
château, il décide de faire « n’im- 
porte quoi pour elle >. L'amour, par 
exemple, en attendant que la hache 
du bourreau, dans la crypte désaffec- 
tée, tranche ce cou orgueilleux. Et 
l'on sait avec quelle frénésie Vénus 
s'attache aux proies que guette la 
mort. Frénésie qu'agrémente, ici, un 
grand déchainement lyrique. Faus- 
tine, pendant ces cffusions, se pro- 
mène sur la terrasse. 


Parvenu à ce point du récit, comme 
on dit en style fnilloionseens, il con- 
vient d'expliquer comment et pour- 
quoi Faustine n'a pas révélé aux Châ- 
telinaud la véritable identité de la 
pseudo-Aliénor, C'est bien simple : le 
satanique Quietus, qui — contre toute 
vraisemblance — reste libre de circu- 
ler dans le château, s’est arrangé pour 
faire enlever les trois petites sœûrs 
de Faustine, et la menace qui pèse 
sur elles réduit Faustine au silence ! 
Enfin, par un de ces hasards mira- 
culeux sans lesquels il n'y aurait plus 
que du grand théâtre, la première 
entrevue entre Faustine et Trisa a eu 
lieu sans que les châtelains fussent 
présents. Tandis qu'on charge, en 
pure perte, la belle Faustine de sé- 
duire Daniel, Trisa est emmenée et 
soumise au plus raffiné des suppli- 
ces on l’oblige à assister à l’exécu- 
tion d’une femme, Spectacle d'autant 
plus édifiant que le bourreau, pré- 
cise-t-on, n'a plus la maitrise de ja- 
dis, et qu'il tâtonne un peu... Cela per- 
met à Madeleine Robinson (Trisa) de 
nous faire une éblouissante démons- 
tration cris, larmes, voix brisée, 
frissons de peur et sursauts d'orgueil, 
elle est magistrale, Daniel, que l’ama- 
zoue en elle intimidait un peu, trouve 
enfin une « vraie femme » qui va 
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pourtant se ressuisir, permettra sa 
fuite et ira, seule, courageusement, au 
supplice, pour son Dieu, son Roy, son 
amour. 

A ce romantisme qui devrait nous 
brûler de mille flammes, on reste en 
vérité aussi étranger que si M. Steve 
Passeur exécutait sous nos yeux un 


vértigineux numéro de trapèze vo- 
lant. 
L'auteur de L'’Acheleuse n'aurait 


plus rien à dire qu’il ne déguiserait 
pes avec plus de soin la misère de 
‘inspiration sous cette virtuosité gla- 


M. RoBixsox et R. MARY 
Un numéro de trapèze volant 


cée, sous ces personnages historiques 
dont nous n’arrivons pas à être soli- 
daires. 

Le tragique ne commence pas avec 
les costumes, les châteaux forts et les 
belles phrases soigneusement cons- 
truites. 

C’est du temps que M. Steve Passeur 
saisissait tout vivants les femmes et 
les hommes de son temps pour les 
jeter dans des pièces violentes et du- 
res qu'il écrivait, tout simplement, des 
tragédies. 

La distribution, que domine 
Mme Robinson, comporte deux er- 
reurs de distribution : ni le remar- 
quable comédien qu'est M. Renaud 
Mary (Daniel), ni Michèle Lahaye 
(Faustine) ne sont ici à leur place, 
Les autres interprètes sont excellents. 
Mise en scène et décor irréprochables 
de Douking. 


« La Répétition 
ou l’ Amour puni » 


E BLOUISSANTE et cruelle, la pièce 
de Jean Anouilh nous revient, 

avec ses beautés, qui sont grandes, et 
ses faiblesses, qui sont évidentes — 
notamment dans la seconde partie, 
mais estompées par la qualité excep- 
tionnelle de l'interprétation, la somp- 
tuosité poétique des costumes et du 
décor de Malclès, la fermeté enfin — 
et surtout — de la mise en scène. 

Marivaux, celui de La Double In- 
constance, et Anouilh sont subtile- 
ment fondus, enchevêtrés par l’au- 
teur pour recréer ce monde contem- 
porain de « roués », élégants, cyni- 
ques et désespérés, où tous les caprices 
sont permis et la vertu décriée comme 
l'apanage stupide de la bourgeoisie, où 
la seule incongruité, la seule faute 
impardonnable, c’est l'amour. Le sa- 
crifice de la petite Lucile, coupable 
d'aimer le Comte et d’en être aimée, 
fait partie de cette règle du jeu qu'il 
faut appliquer impitoyablement, sous 
peine d'ouvrir la porte au scandale 
majeur : la passion authentique. 

Madeleine Renaud en tête, la troupe 
de Marigny atteint ici, dans chacun 
des rôles de la pièce, à une rare per- 
fection. 


CLU 
DU CHANDELIER 


Dirigé par ANDRÉ BARDET 


Ts 1. s. à 20 h. Dîner - Spectacle 


dans une Ambiance Médiévale à 


L'AUBERGE SARTHOISE 


De la belle musique pour les mélomanes 

Un repas succulent pour les gourmands 
Aux Gdes Orgues : J.-P. MOTTIER 
et G. CHAUMETTE, av. F. MARTEN 

et Jacques BERTOT 

SOUPERS jusqu'à 2 heures du matin 
4, rue Laffitte (brès de l'Opéra) 
TRU. 92-C5 SSSR 


PARIS EN PARLE... 








CINÉMA 


« Le Manteau » 


R'EN de plus affreux que ce conte 

ironique de Gogol : un petit 
gratte-papier indigent, avec ce goût 
emerveillé des choses qu’on perd d’ha- 
bitude en même temps que l’enfance, 
brûle d'un terrible désir : s’acheter 
une pelisse, Réunissant quinze ans 
d'économies, il y parvient, vit un 
jaur de gloire, car la considération 
s’attache — ou il le pense, ce qui re- 
vient au même — au mantcau, puis 
on le lui vole et il en meurt. 

Cette histoire russe a été admira- 
blement traduite par les Italiens. Elle 
se passe dans ung ville mi-ombre, mi- 
neige, à la fois moderne et fantasti- 
que (tel le fameux terrain vague de 
Miracle à Milan). Et l'aspect social du 
fait divers est très habilement et 
‘vigoureusement souligné : plus on 
monte vers les classes supérieures, 
plus les personnages sont gras, bien 
vêtus, souriants, heureux et souverai- 
nement impitoyables ; de l’autre côté, 
une bande non de mendiants mais 
de petits fonctionnaires en haillons, 
affamés ct désabusés. Le héros, un 
infime employé de mairie, est à la 
frontière de ces deux mondes : solli- 
cité par les miséreux, il est bousculé 
et méprisé par ses chefs. Mais, enve- 
loppé par sa maladresse, tcl Charlie 
Chaplin que Renato Rascel évoque 
sans l’imiter, il vit dans un mirage de 
bonne volonté et d'espoir, délicate 
bulle de bonheur. Cependant, les Ita- 
liens, tout autant que Gogol probable- 
ment, en ont gros sur le cœur ; et ce 
n’est pas à l’horizon d’une route que 
disparait Rascel-Chaplin, c’est au fond 
d’un corbillard. 

La mise en scène, très soignée, est 
volontairement froide, et il est cer- 
tain que c'est à l'interprétation de 
Rascel, doux petit homme ahuri, que 
le film doit son comique et son poi- 
gnant pouvoir d'émotion. 

Réalisation : Alberto 
Avec Renato Rascel. 





Lattuada. 


« L'Opéra des Gueux » 


OUR nous L'Opéra des Gueux 
c'était L'Opéra de quat'sous, ce 
film acide et tendre que Pabst avait 
tiré de la pièce de John Gay et où, 
sur la célèbre musique de Kurt Weil, 
Albert Préjean interprétait Macheath. 
Les Anglais nous en donnent au- 
jourd’hui une version en couleurs 


très différente. C’est Laurence Olivier, 
bien planté et charnu, qui est le Cap- 





LAURENCE OLIVIER 
Un Don Juan charnu 


tain Macheath. La musique ne rap- 
elle en rien les complaintes de 

leil : ce sont de jolies romances 
d’opéra-comique. Quant à l’action, 
elle tourne surtout autour du liberti- 
nage de Macheath qui court toutes 
les femmes et, tel le don Juan de 
Molière, se trouve même dans l'obli- 
gation de faire face à deux d’entre 
elles à la fois Il s’en tire par des 
pirouettes, mais risque la potence. 
Tout se termine heureusement en 
musique Car, en cours d'action on 
l'avait oublié, il ne s'agit ue d’un 
opéra. 

De multiples scènes sont divertis- 
santes et bien tournées (le texte est 
du poète a: glais Christopher Fry), la 
meilleure est la scène finale où les 
gueux, soudain libérés, organisent une 
kermesse dans la prison, utilisant, en 
place de manèges et de jeux forains, 
les roues, les poids, les baseules et 


fous les instruments qui faisaienf 
torture. 

On découvre aussi que 1! 
Olivier, au milieu d’un troupe” 
jolies filles et de plaisants 
nages, a de la voix. et une 
agréable. 

Réalisation  : 


Peter Brook.” 
Laurence Olivier. 


« Tonnerre sur le temple 


OURNE en studio alors qu'il 
tend se passer aux Indes, 

Charles Boyer, frotté au brou de 
our figurer un Hindou, et la pimp; 
Deborah Kerr en peu convaine 
aveugle, ce film ne cherchait f 
séduire, on l’espère, par l’authenti 
ou le spectaculaire, De fait, c’est 
film à thèse : démontrer qu'acce 
les armes américaines et s’en 
c’est faire preuve de virilité, 

Le moins qu’on puisse dire est 
la démonstration de M. Charles Vi 
n’est pas convaincante. Ce monsi 
commence par mettre en scène la 
violence hindoue, la morgue brit 
nique, la sauvagerie des « rebelk 
(Hindous violents), le simple cou 
américain et quelques mitrailley 
made in USA. Puis, après & 
prouvé que, lorsqu'on ne se défe 
pas, on périt (mais qui le nieräit 
en montrant le petit noyau europk 
fondant sous les balles rebelles, il 
arler la force. Le pandit By 
Ésnseuement illuminé, se précip 
dans sa cave, déballe les mitrailleu 
et, assisté d’Alan Ladd, marche, 
crachant un feu saccadé, d’abord 
les rebelles, ensuite sur les spe 
teurs horrifiés. Le mot « fin » pla 
sur cette image de la démocratie 
armes met quelque temps à les 
surer, 


Réalisation Charles Vidor. A 
Charles Boyer, Alan Ladd, Cori 
Calvet et Deborah Kerr. 


LIVRES 


« La Grande Bucaille » 
par Paulette HOUDYER 


A haine, la peur, l'argent, au 

ment dit le mal, lient forteme 
ensemble les habitants de la Gra 
Bucaille, maison familiale des C 
sier, dans le Poitou, Le carnage 
cret des plus faibles est habilem 
conduit. On se représente très 
cette grande bâtisse grise où s'éto 
fent les cris et les pas des malh 
reux, broyés entre l'aïeul, impéria 
et méchant, et sa belle-fille, Al 
monument de graisse et d’avarice. 
deux mâchoires de la tenaille se 
ferment successivement sur tous k 
membres de la tribu, et cette implat 
bilité fait peut-être la faiblesse du k 
vre. On finit par ne plus comprend 
les motifs rigides qui poussent @ 
deux personnes à se droire ell 
mêmes à travers cette famille qui 
leur orgueil. 

Cette carence tient peut-être à € 
que l'histoire est vue par un enfs 
qui a naturellement tendance à se 
présenter les adultes d’une façon mn 
nolithique. Mais, d'autre part, cess 
venirs d’enfance ont une précisioi 
une finesse que ne possède pas € 
core le regard des enfants. 

On sent bien que ce narrateur 
le porte-parole de l’auteur et qu'ap 
l’avoir campé, Mme Paulette Houdy 


ee 








À voir 
THEATRE 
© Ruy Blas. Don Juan. Richard IL 
@ Les Gobbi, dernières représen# 
tions. 


@ La Manière forte. Le Mari, la Fe 

me et la Mort : pour sourire. 

© La Répétition. Pour Lucrèce. Chi 

tophe Colomb. L'Alouette. La 
lupté de l’Honneur. 
CINEMA 

© Tant qu'il y aura des hommes ! 

propos de la guerre, une auto” 

tique comme les Américains save 


en faire. 

© Le Manteau. Poignant, à la manif 
italienne. 

© Le Visiteur nocturne, Un bon « P” 
licier ». 


© Touchez pas au grisbi. Pour Gabin- 
et pour ceux qui n'ont pas M * 
livre. 

© Les Enfants d'Hiroshima. Le Ja) 
après la bombe atomique. 


EXPOSITIONS 
© L'Art iranien du tapis. Passion 
pour les amateurs. Musée d'Art". 
derne, 11, av. du Président-Wils 
© Les villas vénitiennes. Superbes 
cuments photographiques, 1% 
Saint-Honoré, s 
© Rétrospective Luc-Albert Mort”, 
Maison de la Pensée Françaisé ” 
rue de l'Elysée, 
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CETTE SEMAINE 





oublie souvent son existence pour 
sous raconter son histoire, telle 
welle la voit elle-même. Elle ex- 


rime une tendresse envers ce qui est 
condamné, une lucidité en face de la 
mort, une appréciation du bonheur 
et de la peur de vivre, qualités très 
intenses, qui font de ce livre mieux 
wun tableau de mœurs : un roman 
analyse. 

Editions Julliard, 280 pages. 690 fr. 


« Le Navigateur » 
par Jules ROY 


ENDANT la dernière guerre, deux 

avions de bombardement entrent 
en collision au-dessus d'un aérodrome 
anglais. Un seul survivant, le naviga- 
teur Ripault. La proximité de la mort 
Ya réveillé comme d’un rève. Il redé- 
couvre la terre, la femme ; il se redé- 
couvre lui-même, Mais ce réveil est 
aussi le signal d’un conflit avec son 
chef ct ses camarades. Il a peur et, 
dès lors, on dirait qu’il porte malheur 
aux autres. C’est là une maladie plus 
courante qu'on ne croit parmi les 
équipages. Un pilote en est atleint : 
lorsqu'il décolle ou qu'il atierrit, il 
ne voit plus la piste, Ripault lui re- 
donne confiance en consentant à 
voler avec lui, et, du même coup, se 
réintroduit lui-même dans la commu- 
naulé de ses semblables. Mais ils ne 
reviendront ni l'un ni l'autre de leur 
mission. 


Le Navigateur renouvelle admira- 
blement certains thèmes classiques du 
roman de guerre et d'aviation : la 
mort, le devoir, la solidarité. C'est un 
livre qui réussit à être neuf sans être 
artificiel, complexe sans rien perdre 
de sa force, vrai tout en restant noble. 
Il faut admirer que l’homme y soit à 
la fois si démuni devant le hasard et 
les forces obscures qui dirigent notre 
destin, et si libre de demeurer grand. 

C’est une œuvre également, chose 
rare dans la littérature d'aujourd'hui, 
qui n’escamote pas l’histoire à racon- 
ter, mais qui tire tout son sens et ses 
résonances multiples des épisodes mê- 
mcs du récit, précis, dépouillé, à peine 
commenté. (Voir page 12 : Le Cid est 
devenu aviateur.) 


Ed. Gallimard, 212 pages, 590 fr. 


« Le Piège » 
par Jean DUVIGNAUD. 


N connait les chroniques théâtra- 
les de Jean Duvignaud à la N.N. 
RF. Le recueil de nouvelles qu'il 
vient de publier sous le titre Le Piège 
tourne justement autour de la notion 
de « gars ». Spectacle qui n’est 
pe celui de nos théâtres, mais dont 
a scène est la conscience de 
l'homme ; et le thème, un jeu entre 
le passé et le futur, entre l’homme 
tel qu'il fut et celui qu'il voudrait 
ètre, entre son destin et sa liberté. 
Les cinq nouvelles du Piège, en ef- 
fe, constituent autant de variations 
sur ces données. Jean Duvignaud fait 
des gammes, passant, avec bonheur, 
d'une atmosphère à une autre, d’un 
sel au contre-sujet. Ici, ce sont les 
sables des alentours de Venise et leur 
ciel plombé ; là les paysages lépreux 
de la banlieue parisienne ; là encore, 
les intérieurs bourgeois et poussié- 
reux d’une épiscopale cité L pro- 
vince ou ies rues mouillées d’Amster- 
dam et l'appel de la mer... un milieu 





4 entendre 


© Parsifal, par le Staatstheatér de 
Stuttgart, vendredi 26, 18 h., et di- 
manche 28, 13 h. 30, à l'Opéra. 


Premières auditions de  Martelli, 
Mihalovici, Nigg. Vendredi 26. 
Ecole Normale, 21 heures. 

® L'Orchestre de chambre de Flo- 


rence, « Le Messie » de Haendel, 
Dall’Abaco, Vivaldi. Samedi 27. Ga- 


veau 21 heures. 

Louise Nguyen Van-Ty avec les 
concerts Colonne, Dimanche 28. 
Châtelet, 17 h. 45. 

Brailowsky : Bach, Scarlatti, Ra- 


vel, Bartok, Liszt, Chopin, Mardi 30, 
Chaillot, 21 heures. 


À savoir 


© Au T.N.P., le samedi 3 avril Yves 
Montand, à 18 h. Le Cid et un bal. 
Le billet groupé : 600 fr. Les sa- 
medi 10 et dimanche 11 : Le week- 
end Shakespeare Hamlet, par la 
compagnie Renaud-Barrault. Hen- 
ry V, film avec Laurence Olivier. 
Richard IL Le billet groupé : 1.000 
francs. 


À écouter 


* L'hommage à René Laporte, Diman- 
che 28, 20 h. 35. Chaîne nationale. 
Le Festival Darius Milhaud, avec 
deux premières auditions. Lundi 29, 
2 h. Chaîne nationale, 
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oisseux, encombré, où ses héros tré- 

uchent, se partagent, meurent ou 
tuent. Héros divisés qui vivent, en 

uelque sorte, sur deux plans : celui 

e la réalité, de ce qu’ils sont ou de 
ce qui les définit — celui de leurs 
rêves, de | « imaginaire ». Une fois, 
un moment, il leur a été donné de 
faire l’unité en eux-mêmes, de se sen- 
tir à l’unisson avec ce paysage, fon- 
dés dans leur vérité. Ils recherchent 
ce moment. Ils trichent pour l'attein- 
dre de nouveau et ne trouvent que 
la mort : leur propre mort ou la mort 
des autres. 

On songe à Simenon, à ses héros 
qui s'épuisent en vain à échapper à 
leur milieu, à leur vie — à se déli- 
vrer. Mais Jean Duvignaud n'accorde 
même pas cet espoir et cette volonté 
à ses personnages. Il les a condamnés 
d'avance. Tout ce qui les entoure leur 
est hostile. Il leur reste à jouer leur 
mort. Le monde — un monde de cho- 
ses lourdes, étouffantes — a réduit 
leur liberté à n’être plus qu'un simu- 
lacre. Le piège est trop bien tendu, 
parfois jusqu’à l’artifice. Le talent, 
certain, de Jean Duvignaud n'est pas 
en cause : seulement, on aimerait 
qu'il soit moins délibéré. 


Ed. Gallimard : 240 pages, 500 fr. 
MUSIQUE 


Musica viva 


U dernier des concerts de musique 

contemporaine organisés, à u- 
nica, sous l'impulsion du compositeur 
Karl Amadeus Hartmann, la France 
était à l'honneur, avec Jean-Louis 
Martinet es Yvonne Loriod, Celle-ci a 
joué le Premier Concerto pour piano 
de Bartok, œuvre problématique s’il 
en fut, non seulement avec la perfec- 
tion technique dont elle est coutu- 
mière, mais aussi avec la compréhen- 
sion profonde de la musique de notre 





temps qui caractérise cette artiste 
exceptionnelle. En détaillant les 


rythmes de Bartok, on eût dit qu’elle 
fouillait l’âme même d’un des héros 
les plus pathétiques des luttes, des 
espoirs et des défaites de l’homme 
d'aujourd'hui. 

De Jean-Louis Martinet, on entendit 
le poème sympaonique Orphée. Cette 
œuvre est de 1944, époque où Martinet 


se trouvait encore sous l'influence 
directe du Ravel de Daphnis et du 
Stravinsky du Sacre du Printemps. 


Il n'empêche que, déjà, la personna- 
lité de Martinet s’y fait jour, surtout 
dans la noblesse d’une conception qui 
assimile le mythe d’Orphée au combat 
que l’homme mène contre les forces 
infernales, visibles ou invisibles, 
combat dans lequel ses alliés les plus 
»récieux sont la pureté de l’amour et 
la puissance du génie créateur, 

C'est Rudolf Albert qui mena au 
triomphe l’œuvre de Martinet. C’est 
là un chef qui équilibre souveraine- 





IGorn MARKEVITCH 
Une baguette sans fée 


Communiqué 


La France 
peut désormais dicter 
ses décisions sans l’aide 
de l’étranger 


En février 1954, l'expérience diploma- 
tique française s'impose à Berlin par la 
voix de M. Bidault, En mars, la Société 
Filson remporte pour la France une vic- 
toire mécanique et électrique, en lançant 
sa « machine à dicter » sur bande. 

Allez à la source même de cette nou- 
velle, demandez ia documentation E X 4 
à la Sté Filson, 18, r. d'Enghien, Paris-10°, 
PROvence 07-14 et un essai gratuit, sans 
engagement de votre part, 


ment une ardeur, un lyrisme, une 
générosité de tempérament peu ordi- 
naires avec une précision technique 
qui ne perd jamais ses droits. 


Markevitch 


ANS deux programmes immenses, 

allant de Haendel à Ravel, en 
assant par Mozart, Beethoven et 
travinsky, Igor Markevitch a tenté 
de s'imposer définitivement, à Paris, 
comme un des maîtres internationaux 
de la baguette. Il n'y a réussi qu'en 
partie. 

On ne peut lui dénier un soin ex- 
trème dans la mise au point des par- 
titions, une énergie rythmique farou- 
che, un. amour des détails qui trans- 
forme certains coins des œuvres diri- 
gées en des miniatures : considérées 
en soi, elles sont souvent d'un effet 
saisissant. 

Mais ce qui manque encore à Mar- 
kevitch, c'est le véritable pouvoir de 
synthèse qui devrait couronner un 
travail d'analyse poussé parfois jus- 
qu’à la manie, Ce qui lui manque 
aussi, et cela est plus grave, c'est ce 
/ 


Dubuÿfjfet 


UBUFFET part de ce principe 

qu'avec n'importe quel matériau, 
on peut prétendre à l'acte artistique, 
Il s'agit simplement d'être un artiste, 
Soit ! Mais alors on peut se deman- 
der si M. Dubuffet en est un. 


Muni d'ingrédients divers : plâtre, 
apier, boue, bitume, ciment, etc., il 
es malaxe, les triture et les torture 
pour les étaler sur une surface plane 
qui n'en peut mais, sans retrouver 


jamais ni l'expression des œuvres pri- 
mitives ni 
enfantines. 
souflement, 
parfois, un 


la fraicheur des œuvres 
Une impression de bour- 
de volcans en éruption ; 
vague style « graffitti » 












LE TAUREAU JUPITER, par BERTHE MARTINIE 
Encore un amateur d'Europe 


don suprême de tout vrai musicien : 
le lyrisme, 

On pee donc que Marke- 
vitch ait donné de la froide et néo- 
classique symphonie de Psaumes de 
Stravinsky une exécution satisfaisante 
et qu’il ait à peu près tiré son épin- 
le du jeu dans un Concerto grosso de 
laendel et dans la Messe du Couron- 
nement de Mozart. Pour cette œuvre 
et pour celle de Stravinsky, la mer- 
veilleuse chorale Sainte-Hedwige, de 


Berlin, lui a été naturellement d’un 
concours très précieux. 
Mais ni chorale, ni solistes excel- 


lents, ni le parfait Orchestre natio- 
nal n’ont pu empêcher que la Neu- 
vième de Beethoven et Daphnis de 
Ravel fussent des œuvres aussi éloi- 
gnées que possible de l'esprit de Mar- 
kevitch. Le public s’est cependant li- 
vré à des manifestations délirantes, 
son engouement n’a pas ici plus de 
valeur profonde que celui qui accueil- 
lait, naguère, les œuvres du composi- 
teur Markevitch, dont on ne parle 
plus du tout, apres que toute une 
secte d’admirateurs eut essayé de Île 
hisser au pinacle, où les plus grands 
créateurs d'aujourd'hui et d'autrefois 
étaient censés lui faire cortège. 


EXPOSITIONS 


Berthe Martinie 
U* grand sculpteur animalier, Ber- 


the Martinie, qui fit des exposi- 
tions à l'étranger, expose, pour la 
première fois, à Paris, un ensemble 
aussi important (plus de cinquante 
sculptures, sans compter les super- 
bes dessins, lavis, gouaches), et af- 
firme sa maitrise. Son art est classi- 
ue, si l’on admet par là un mode 
d'expression où la sommission à une 
technique traditionnelle n’a porté 
nulle atteinte à la force créatrice 
spontanée. Pas de stylisation gros- 
sière, pas de détails qui sont la con- 
trefacon de la vérité. Poulains et bi- 
ches, cheval de parade ou petit tau- 
reau en liberté, sanglier à l'air obtus 
ou vache qui se gratte, que ce soit la 
grâce ou la force, Berthe Martinie, 
dans ces petits bronzes puissants aux 
formes pleines, almes ou tourmen- 
tées, nous transmet cette chaude et 
nerveuse représentation de la ie par 
laquelle l'art se justifie et fait con- 
cevoir sa pérennité. 

(Galerie Badinier, 
jusqu'au 3 avril, 


11, Laffite, 


rue 


oriente le spectateur vers de problé- 
matiques conclusions. A signaler, les 
Corps de Dames, informes et mons- 
trueuses femelles, propres à dégoûter 
de l’éternel féminin les mieux inten- 
tionnés. Dans cette monotone et déri- 
soire ébauche de l’horrible où 
entre peut-être inconsciemment le dé- 
sir d’avilir la beauté inaccessible — 
Duibuffet s'amuse sans doute beau- 
coup plus qu’il ne nous amuse, 


Cercle Volney, 7, rue Voiney, jus- 
qu'au 17 avril. 


Ackerman 


CKERMAN, qui n'uvait pas exposé 

depuis plusieurs années, présente 
simultanément, Galerie Creuz, une 
trentaine de toiles consacrées au 
thème « L'homme et la nature », et, 
Galerie Royale, quelques très vastes 
anneaux sur « La vie des pêcheurs ». 
| veut prouver que l'emploi de très 
grandes toiles, couvrant par exemple 


un mur entier, n’est pas incompati- 
bl:, au contraire, avec l'exiguilé des 
logements modernes, et parait Îles 


agrandir. Ackerman, qui fait de nom- 
breux décors de théatre, apporte à 
ses scènes nostalgiques, aux person- 


nages simplifiés, mais toujours hu- 
mains, aux gammes de gris et de 
verts sourds, aux mouvements des 
roseaux et des cours d’eau ses 
habituels éléments décoratifs un 
style dépouillé et évocateur. 

Galerie Creuze, 4, avenue de Mes- 
sine, et Galerie Royale, 11, rue 


Royale, jusqu'au 6 avril 


Les belles 


plus 


Draperies Anglaises d'Origine, 
pour ‘’Monsieur” 


HAIR *HARRIS - FWEED 
Pardessus CROMBIE 
CASHMERES - CHEVIOTS 
FLANELLES toute la garmme des gris 


COROT 


LES PLUS BEAUX TISSUS DE PARI! 
65, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS 


CAMEL 


L7S Je] 








SAINT-EXUPERY, 


’ANNEE 1886 n'est généralement 

pas considérée, dans les milieux 

autorisés, comme particulière- 
ment remarquable. Elle aurait même 
plutôt tendance à passer pour une 
année assez creuse : ainsi le World 
Almanach, dans sa section intitulée 
« Dates mémorables », ne signale 
pour 1886, qu’un événement de classe 
internationale : l'inauguration à New- 
York, de la Statue of Liberty. 

Et pourtant il est des hommes pour 
lesquels l’année 1886 revêt une im- 
portance particulière; ce sont les cri- 
tiques littéraires, parce qu'ils savent 
que cette date marque la première 
apparition de l'aviation dans la lit- 
térature : Jules verne publie ÆRo- 
bert le Conquérant. Apparition d’au- 
tant plus remarquable, d'ailleurs, 
qu'il faut encore attendre 17 ans pour 
voir l'aviation sortir de la littérature 
et entrer dans la vie. 

Alors, l'aviation partit à la décou- 
verte du monde et oublia la littéra- 
ture. Mais les critiques pressentaient 
que cette séparation serait seulement 
temporaire : lant que l'aviation four- 
nit à l’homme le moven de par- 
courir enfin les trois dimensions de 
son espace, elle joue dans « l’in- 
conscient collectif » un rôle trop im- 
portant pour que la littérature ne fi- 
nisse pas par la redécouvrir, et faire 
de l’aviateur un nouveau type de hé- 
ros contemporain (au même titre que, 
dans l'histoire de la fiction, le 
Voyageur, le Roi, le Médecin, etc.). 

Le Grand Cirque, de Clostermann, 
en est à son cinq cent cinquantième 
mille. Tel ouvrage sur la vie des pi- 
lotes de lignes, totalement étranger à 
l'aventure guerrière, se vend par 
milliers, sans que la critique lui ap- 
porte la moindre publicité. 

Après Saint-Exupéry, le Malraux 
de L'Espoir, Pierre Fisson et son Mer- 
cenaire, voici Jules Roy, biog'aphe 
des équipages français de la R.A.F. 
dans La Vallée Heureuse, et roman- 
cier avec Le Navigaleur (voir p. 11). 

L'aviation a la chance, presque 
unique, d’inspirer à la fois une litté- 
rature technique, documentaire, et 
une littérature d'imagination, Notre 
propos n'est pas de distinguer ces 
genres et de les juger d’un point de 
vue esthétique, mais de tirer de leur 
ensemble l'image du héros à la fois 
réel et rêvé, qu'est l’aviateur pour 
nos. contemporains, ce héros qui 
tend à prendre dans la littérature la 
place que nous avons successivement 
accordée au Chevalier du moyen âge, 
au Cid, à d’Artagnan, à Ruvy Blas, à 
Cyrano, . 


La possession du monde 


« Essaye de te rappeler tes pre- 
micrs voyages, s'écrie un pilote d'At- 
lachez vos ceintures, Tl'émerveille- 
ment que tu ressentais à te trouver 
sous des cieux nouveaux, à voir de 
tes p'opres yeux des paysages que tu 
ne connaissais que par oui-dire ou 
par images. » Aujourd'hui à Saigon, 
demain à Rio, l'aviateur ne connait 
presque pas de lieu où il ne puisse 
plonger son regard. La surface de la 
planète lui appartient, La surface et 
pas seulement les routes ou les sites 
célèbres d'un pays. 

Comme le fait remarquer Wolfgang 
Langewiesche dans Le Monde de 
l'aviation, l'Inde ou l'Argentine sont 
à la’fois pour lui un pont, une ferêt, 
un temple, tout ce qu'il a pu embro- 
cher d'images sur la ligne droite de 
son vol De même Saint-Exupéry 
s'émeut de survoler dans l'Atlas un 
Sol où jamais humain n'a mis le pied 
et qu'il est le premizr à voir. 

Possession du monde et aussi pos- 
session de l’espace d’où connaissance 
de l’espace et connaissance des hom- 
mes, } les géographes et les archéo- 
logues le savent bien, qui recourent 
à l'exploration aérienne pour sai- 
sir des structures dont l'ensemble 
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LE CID EST DEVENU AVIATEU 


ANDRE MALRAUX. 


leur échapperait totalement s'ils 
devaient se contenter de les observer 
du haut de leur hauteur d'homme, 

Lorsque Saint-Exupéry, penché 
hors de sa carlingue, regarde les 
pistes de caravanes tracées d’une 
oasis à l’autre, c’est le grand livre 
où sont inscrits les efforts de l’homme 
et sa sagesse qu’il déchiffre. 

Et puis, oubliant la terre et l’huma- 
nité, l’aviateur se trouve en face de 
l'univers. Des étoiles familières et uti- 
les, qu’il reconnaît à leur couleur, au 
rythme de leur scintillement, il recoit, 
en vol de nuit, des signaux qui vien- 
nent du fond des temps. Ou bien si, 
un matin, il s'élève au-dessus des 
nuages, il peut noter comme Closter- 
mann : € Je possède à moi tout seul 
le jour naissant — tout m’appartient, 
la lumière, le soleil, et je pense avec 
un orgueil paisible : tout cela ne luit 
que pour moi ! » 

Totalement détaché de ses sem- 
blables, il s’entretient avec la créa- 
tion, comme Je mystique avec Dieu. 
Il éprouve une sorte d’extase laïque 
et Pierre Fisson peut le comparer à 
un moine du ciel. 


La possession de soi 


Mais l’aviateur n’est pas un esthète 
en quête d'émotions. Il regarde et 
écoute pour protéger sa vie. A travers 
tout ce qu'il ressent, il pressent aussi 
le danger possible, 

Côtoyant sans cesse le péril, il le 
surmonte et surtout se surmonte lui- 
même chaque fois qu'il est mis à 
l'épreuve. Ses raids sont une suite de 
tests d’où il tire la connaissance de 
ses possibilités et la sensation de sa 
propre liberté, puisqu'il a réussi à se 
vaincre lui-même, I1 n’y a pas de vrai 
bonheur sans cette maitrise. 

Par un curieux paradoxe, ce dépas- 
sement de soi est tout autre chose 
que de l’énergie prodiguée au hasard. 
Il ne s'obtient, comme Je note Gide 
dans sa préface à Vol de nuit, que par 
l'acceptation d’un devoir. Quel de- 
voir ? Saint-Exupéry s'est interrogé 
à ce sujet comme plus tard des mil- 
liers de pilotes de guerre. En déses- 
ee de cause, ils ne nous ont guère 
ourni que des exemples. C’est Guil- 
laumet qui, tombé dans les Andes, 
s’acharne à ne pas vouloir mourir et 
à redescendre vers des lieux civilisés, 
par fidélité envers ses camarades. 
C’est Ripault, le héros du Navigateur 
qui, pour sauver un pilote de l’obses- 
sion de la peur, l'accompagne dans 
une mission de bombardement. 

Matériellement, ce devoir est très 
simple, Il consiste dans le sentiment 
de la solidarité, celle qu'a exaltée 
Kessel dans L'Equipage ; celle à la- 
quelle obéissent les pilotes de chas- 
seurs qui consentent à rester en ar- 
rière pour convoyer une Forteresse 
volante gravement touchée. Camara- 
derie qui s'exprime d’une manière 
extraordinaire dans les jurons et les 
cris qu'échangent par radio, en plein 
combat, les membrts d’une escadrille 
prise à parlie par l'ennemi. 

Sur le plan métaphysique, ce senti- 
ment du devoir est plus difficile à ex- 
pliquer. Peut-être faut-il voir dans 
cette solidariié, le partage d’une an- 
goisse commune en présence de ce 
miracle que constitue le fait de voler 
dans les airs. 

L'existence de l’aviateur-type est à 
la fois « prestigieuse et modeste », 
libre et soumise à d'innombrables 
consignes, orgueilleusement solitaire 
et plus empreinte d'amour humain 
que la vie communautaire des « ram- 
pants ». 


La machine 


Cependant, il y à un « mais » : 

En même temps qu'elle met au re- 
but les modèles vieillis, l'aviation 
distance le héros, l'essouffle et l’en- 
gage dans une aventure dont fl n'est 


PIERRE (CLOSTERMANN. 

plus le maître. Celui qui devait per- 
sonnifier le sang-froid et le courage 
devient au contraire un être déchiré 
d'angoisse, arraché à son propre équi- 
libre, en sédition constante contre lui- 
même, un oiseau qui, à mesure qu’il 
conquiert les nuées, est un bipède qui 
perd pied. 

Malraux, peut-être le premier, a été 
sensible à ce phénomène, à ce « dé- 
collage » qui, semble-t-il, efface défi- 
nitivement la terre de l'horizon de 
l’aviateur. Il ne distingue plus ses frè- 
res dans les petites fourmis, s’agitant 
autour des camions, qu’il est chargé 
de mitrailler. Il observe avec déses- 
poir le visage du paysan ee qui, 
monté dans un avion d’observation, 
ne reconnaît pas ses champs lorsqu'ils 
défilent au-dessous de lui. Les moyens 

u’on lui donne de satisfaire sa haine 
du fascisme ne sont plus à sa me- 
sure, Ainsi les passions humaines 
sont surclassées par la technique. 
L'homme ne remplit plus l’espace de 
ses possibilités. Ni ses colères ni ses 
amours n’ont plus de sens. C’est un 
déraciné. 

La même sensation d’écrasement 
de l’homme par la machine se re- 
trouve chez les combattants de la der- 
nière guerre. Tandis qu’en 1944, l’en- 
thousiasme semble renaître sur le sol 
de France, l'atmosphère est morne et 
le moral bas sur les aérodromes et 
dans le ciel d’Allemagne. Les pilotes 
du groupe Lorraine, si nous en 
croyons M. M. Lambermont, se plai- 
gnent d’être devenus des « équipages- 
robots, de rigides automates, des na- 
vigateurs réduits au rôle de presse- 
boutons >». Clostermann s’épuise à 
parer les coups de la science alle- 
mande déchaîinée — toujours plus 
étranger à son corps devenu, comme 
il le définit lui-même, un « bloc 
chair-métal ». L’aviateur est pris au 
piège de sa mécanique. Son «€ taxi », 
comme il l’appelle, esi devenu un 
corbillard, un « cercueil de métal ». 
L’aviation cesse de poser le problème 
de la vie pour poser celui de la mort. 


La mort 


Elle revêt bizarrement deux sens. 
Le pilote tue sans jamais voir de 
cadavres. Il est interdit de s’attarder 
pour vérifier la chute de l’ennemi 
qu'on a abattu. S'il lâche des bombes, 
il lui faut beaucoup d'efforts 0 
croire qu’elles « servent à autre chose 
qu’à une sorte d’exercice bien ma- 
chiné », dit Jules Roy. D'autre part, 
il se sait lui-même promis, dans un 
grand nombre de cas, à une dispa- 
rition totale, L’aviateur ne meurt pas, 
il ne revient pas. Comme sa mort n’a 
pas de témoins, elle est en quelque 
sorte irréelle. Ce destin, si l’on y ré- 
fléchit, est dans le prolongement 
exact de son métier, Quittant la terre 
pour l'univers, il va de l’univers au 
néant ; c’est la fin d'un lor ; proces- 
sus de détachement. Il se volatilise 
pour avoir commencé à voler. Ainsi, 
après Guynemer, Saint-Exupéry dis- 
paraît à jamais dans le ciel. 

Mais la mort, s’il y échappe de jus- 
tesse, est aussi la seule angoisse qui 
lui peranet de reprendre contact avec 
son être tout entier. C'est le seul ris- 
que, qu’il partage avec tous les hoin- 
mes, qui lui redonne le goût de « la 
banalité du sort commun », 

Le Ripault du roman de Jules Roy 
est l'unique survivant d’un accident. 
Tombant dans un champ, il s’appro- 
che d'une maison, réveille une fem- 
me, l’embrasse sans la connaître. Plus 
tard, elle deviendra sa maitresse et 
il refusera de repartir en mission, De 
mème, on peut presque dire qu’un 
chef de bord, lorsqu'il fait l’amour 
dans toutes ses villes d'escale, célé- 
bre, par ce moyen, ses atterrissages 
réussis. L’aviateur, étant un ange, est, 
avec une passion égale, une bête. 

Cette élrange psychologie est paral- 


JULES Roy. 


lèlement symbolisée par ce que 4 
pilote pense du sol. Tant qu'il est 
l'air, il le craint comme son tof 
beau et le fuit parce qu'il est le Ke 
de la catastrophe. Aussitôt s’estäl 
posé, qu’il l’aime comme sa sécurité 
retrouvée, Pendant la guerre, des ce 
taines d’équipages, au retour de leurs 
raids, à peine sautés de la carlingue, 
ont pris avant toute chose un peu de 
terre dans leurs mains et l’ont portée 
à leurs lèvres. Nous voici transpot 
tés dans un étrange univers dont les 
éléments les plus stables deviennent 
instables, dont les notions les plus 
simples se revêtent d’ambiguïité, 


Demain 


Il est évident que l’aviateur ne doit 
pas seulement sa réputation de héros 
au seul exercice de son métier. Les 
circonstances l'ont servi. D'abord, 
l'aventure qu’a été l’organisation des 
transports aériens intercontinentaux, 
la mise au point des vols de nuit; 
ensuite, la guerre d’Espagne et Île 
dernier conflit mondial. Avec le pr0- 
grès technique et la paix, le héros 
aviateur serait-il en passe de dispa- 
raître ? On dirait que notre littéra- 
ture le craint. Elle rumine de vieil 
les expériences et reste fidèle à cer- 
taines visions tragiques de l’histoire, 
Les problèmes moraux qui relèvent 
de la violence et de la conquête la 
passionnent toujours, mais ils concer- 
nent des expériences passées. 

Pourtant, laviation, semble-t-il, 
Jourrait être aussi à l’origine d’une 
ttérature plus descriptive, plus in- 
tellectuelle, tout aussi excitante, qui 
verrait moins dans le pilote le sur- 
homme qu’un homme nouveau. 

Déjà, des voix tranquilles nous ar- 
rivent d'Amérique, celle de Wolfgang 
Langewiesche par exemple, qui ana- 
lyse sereinement ce qu'est un homme 
volant. En deux mots, il s’agit d’un 
individu qui renonce à sa logique ter- 
rienne, car l’aérodynamique a Îa 
sienne propre. (Les avocats, paraît-il, 
sont de très mauvais pilotes.) Il lui 
est également interdit de faire con- 
fiance à ses sens, puisque ses yeux 
et ses oreilles le trompent sans cesse 
dans l'évaluation des distances el 
l'interprétation des bruits. Sa volonté 
doit composer avec celle de l'avion, 
et son intelligence, accepter d'être 
relayée et corrigée par le tableau de 
bord, « Mème lorsqu'on se sent couché 
sur le côté et que les instruments di- 
sent le contraire, il faut croire les 
instruments. » 

Nous éprouvons pour notre part 
beaucoup de curiosilé pour ce no 
veau spécimen d'humanité et nous 
croyons que le publie souhaite, 
comme nous, faire plus ample con- 
naissance avec lui. Les aviateurs ont 
la parole. 

Charles Billet : Attachez vos ceintures (Amiot- 
Dumont) ; Closteimann : Le Grand Cirque 
(Flammarion) : Pierre Fisson : Le Mercenaire 
(Julliard) ; Jules Roy : Le Na: teur Galli- 
mard) ; P.-M. Lambermont : Videz vos poches 
(La Table Ronde) : Wolfgang Langewiesche : 
Le monde de l'aviateur (Amiot-Dumont). 
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